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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
gpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours , de I’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et. ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement ou nos’devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du (poète. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains , de Tibulle son ami ,
de Properce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité “usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
ui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

l autre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail ou nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle.
sentons bien , qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR ’OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit a Sul-
mone, dans l’Abruzze citérieure, le lsdes calendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il

hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéa un
de ses aïeux, à cause de la proéminence de son
nez, comme celui de Cicero, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entraînait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois a étudier pour le barreau, pour obéir a l’ex-
presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. ll
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle , et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne fit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de lui«meme, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’0vide s’accordent
à lui donner pour maltres, dans l’art de l’éloquence,

l’lolius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
eus, rhéteur à la diction élégante et fleurie, et
Portius Latro ,dont notre poële mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la cou-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineuret
Une biographie, qui se Voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres, le fait servir en Asie sous

Verrou; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poële qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé, peut-
ètre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonte son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès
Ce qui est certain c’est que les premières charge;
dont il fut revêtu appartenaicutà la magistrature, ou
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Il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et detrinmvir. Elu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui lefirent distinguer des Romains. il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

I’appelaientà la fois sa naissance et ses sen ices.
u J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me Conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. n Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsquele

désir (le plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. a

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poêles , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua connue la plushaute faveur,
«les vénérant, selon ses expressions, à l’égal des dieux,

lesaitnantàl’égaldélai-mème. n Mais il était destiné

a leur survivre età les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium oidi tautum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
prenuers membres, avec ’l’ibulle, d’une petite so-

ciété littéraire formée par Ovide, et les pretuiers

confidents de ses vers . de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année et le Inemejour). Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mort du dernier
vint briser une union si’ tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantrs élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Augnste, le désignèrent bientôt à sa faveur , et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs dœchevaliers,

dans deux circonstances solennelles, c’est-à-uire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Augnste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. il com-

posa scs Iléroïdrs, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui n comme il l’a
prétendu, car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est

vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème. en se disant a l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaque cette de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique z a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! a Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les nuises de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et. quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mente qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique àVirgile, sa place est après Properce
et ’I’ibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.

par tous les critiques, par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’elegie, elegiœ
princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les “émiées, mêmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
moiiolonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
clics d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à [Ier-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poële
ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Héroîdes n’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins élégant , et le tan
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal a leur dignité. Il semble qu’Ovide ,
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des autours des héros, il
préludait , comrre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses (les dieux , et les lithoïdes sont un essai
des illétamorrhosrs. ’
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Si Onde ne créa pas ce genre, il le mit du moins de cette maltresse mystérieuse, et se donna publi-
a la mode; et Aulus Sabinus , un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles, aux épîtres des
hémines délaissées ; mais il laissa à ces dernières ,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Borne

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
tenait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour et Ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. llavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rit-ales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux a témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
litlrlilé sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-
ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-
passis ; il la gronde doucement d’avoir , pacquelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus.Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
tl’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, que ses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur , et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors, au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage (les Amours.
On a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste N uma. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté , détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots, le
triomphe et la joie du commentateur: « Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
pr0stitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qn’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il

est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , a en
juger par les efforts plus louables qu’heurcux des



                                                                     

x Ntll’lClûécrivains qui s’étaient déjà essayes dans ce genre ,

a l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

la postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. Un a nie qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celled’Uvide

eût été réputée un chef-d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une. grande renommée: n Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

’fliyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voila ce qui reste dela Médée d’0vide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien:

51511,01“: polui. perdue on poulin ragas ?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Feror [me illite, ut plum rira.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie z il écrivit l’Art d’aimer.

(in l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche (le la licence obscène de. plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes tl’llorace. Ent-
il osé, s’il se fût cru lui-môme aussi coupable, s’e-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent :je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse. condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piége adroit tendu a l’in-
nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mémo, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impnreté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort (l’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, a en

placer le plaisir dans l’inconstam:c et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. ll fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science. per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mente, laquelle, un jour, le trahit méme en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’AN (l’ai mer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas (le le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet (le représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua dejouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se bornât a le llaltcr dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgrc
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés siru-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver luismeme la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. ll n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,

comme on l’a dit, chante le plus déplorable égare-
ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-t-elle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donne des leçons (le l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’mnour,
u ouvrage de sa raison, n dit-il ; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonne retrouve
dans ce poéme les inspirationsdela muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’()vide ;

il a voulu l’épuiser et en donner mutine un traite
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Medicamine facici), ou il donne
la formule des diverses ponnnades qui enlèveront
les taches du visage elles bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la conqvosition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
lr’astes, ses véritables titres. il avait perdu son père

et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composaitd’une femme ado-
rée, issuedu sang illustre des Faliins, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante.

les succès dans la poésie lyrique, et qu’ilavait mariée

a Cornélius Fidns, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain (Iorbulon l’y avait appelé, «arnache

priée. Seul héritier du bien de ses pércs, Ovide.
possédait à Sulmonc d’assez, beaux domaines; a

o - o



                                                                     

SUR ONDE. tuRome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varron, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé l’llippocrate des

Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta, consul à l’époque où parut l’Art d’aimer,

RuIin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Mjrcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enlin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du il) nov cmbre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa lille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux, les cheveux épars, elle se trai-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait à paraltre; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tâcher de fléchir Au-
guste : elle cède , se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide, mais un simple
éditde l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué a l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de l ioler les lois, ne dépouillait le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire (le son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le taisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce,
traversa l’isthme de (’orinthe , et monta sur un sc-
cond vaisseau au port de (lenchrée, dans le golfe
Saronique. ll fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva lacrnauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, in:
Gelas , les Jazyges et les autres peuples armes
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovidc. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers; et l’on
peut aujourd’lmi élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil àdeux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certaineuwnt

que le prétexte, et à une erreur, a une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderlul quum me duo crlntlna, carmen e! errer;
Altertus [qui oulpa manda mihl est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur aliquid vidi .7 cur macla lamina feu“ .7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui:

Quid referont comitumque nefas Ianmlosque immuns f
’l’elles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bis
zarrcs. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal
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gré Ovide lui-mème, qûî assigne deux causes a son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince , qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de luidonner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poétes les plus licencieux, et composé lui-

mème des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a«t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chore d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, lille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poële écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui de Rome :

Quid referam comilumque nefas fumulosque stomie: .7

Chacun a cherché le mot. de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de la disgrâce du poële, une explication
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ingénieuse, plus neuve, sinon plussolide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
à Tibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le fit;
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sueur d’Agrippa, et qu’Oviüe fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait clterché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. Ou sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un mornent
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être 5-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son

anti.
Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœperat Augustin accepta igname culpœ.

quand il mourut subitement a Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas ’lî-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se. vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude.
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les luthi-
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tants couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide , et ne le voue à l’exécration de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tête blan- postérité que sous.le nom d’lbis. Callimaque, ou-
chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af- “age Pi“ APOH0“l“S de “hom”: l’avait, dans une

XIII

faibli.
Le climat était digne des habitants; le poète latin

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement,
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure,
des printemps sans lieurs, des neiges et des glaces
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur le Pont-Euxin des chariots attelés de bœufs. Les

longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-
durci parle froid, ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait.
envoyé àRome le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées àceux de ses amis qui
étaient restés fidèles à sa fortune, qui a’Vaient chez

eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné

du lierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la œte du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont

se compose le recueil intitulé les Pontiques.
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
menis de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par-
ler ainsi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan-
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
femme du nom injurieux de a femme d’exile’ n , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygin) osait demander à Auguste la confiscation de
ses biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux

iusqnedans sa colère, il frappe, sans le nommer,

satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
du même oiseau, dont l’on ne saurait préciser l’a

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
de penser que, comme cet oiseau , selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haitera son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris, dans le seizième siècle , imagina de distribuer
en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poème des Fastes,
commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ontété soutenues , et, ce qui peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Fastes. Iléinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte a ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître, dans sa poésie riche et brillante, les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

traditions sacrées, les croyances populaires. a Ovide,
a-t.on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Fastes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
légende. n Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-

meme, dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Fastes,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

des poètes , comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré le plan,aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si ditÏirile

à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y prés.
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settt , l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, ou se tiennent, sans seconl’ondre, les [ils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste tin tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
lntit auteurs comme étant les sources principales
auxqttelles a puisé Ovide; ceux-là entin, les grâces
intimes de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poéme de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loitt que de parler ,après les Mé-
tmnorphoscs, d’tut pec-me généralement attribué a

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (llalieus
liron) ouvrage loué par Pline, et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Consolation à Mute sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit

’ ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en

faire honneur à Petlo Albinovanus , son contempo-
rain et sort anti. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants «ont attribué à la plutne élégante d’Ovide des

œuvres tout-ù-i’ait indignes d’elle : le Panégyrt’qtte en

vrrs adressé à Calpnrnius Pison, et qu’on a d’un

atttre côté réclamé, soit pour Lucain, soit pour
liassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux ,sur les quatre humeurs, sur le jeu
(l’t-cltecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;
cniin les arguments des livres de l’Énèide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un pot-me en trois chants sur une.
petite vieille (de Vendu). et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil , composa ce poème et or-
donna qu’on l’entermtit avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans tin cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
liioscttras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il tut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’0vide, qtte les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

valus . dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigramnæs , et un livre
«nitre les mauvais poëles. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poéme sur Ier lriompht’s de Tibère, dont Ovide
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parle dans les POÆIiÏthCS; d’un autre sur labataille

(Iridium. enlin d’un ouvrage sur la science des
augures, hermitages de sa ntuse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus Ilécltir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
tuotttra dans l’exilaucune dignité : il n’envoyait man

à Rome ou la louange la plus outrée ne tût pro-
diguée à Auguste, ou tte fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie ;
il composa en langue gétique un long poéme consa-
cre à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa eniin la démence, quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,et, settl tnittistre de ce cttlte nouveau, offrir lui-
nteme l’encens a a sa divinité. u Un des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant qtte tous les poëles ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Romeetles
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outres qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous perse-
ClllC. Il

Ovide, alin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poële,

a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares, n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thraee, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

ttels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
desaetes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
léze que m’ont accordé loutes les villes. n Un jour
qtt’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levantl s’é-

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa v ie , écrivait: uVoilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. Il mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère.“ avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute“
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, etbien qu’il fûtétran-

goret proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeaudevantlaporte dclaville.Lelicu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être’jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthèue; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de l’Europc, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dontl’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette aunée-là , découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

PAT“ NECESSITATIS LEI.
Hic n’ttu en pour que»! dtvi (Smart: fra

Augwti patrie cadors funât huma.
Sapa miter valut! patri’ù occumbere terril,-

Scd frustra: hune il“ [alu dedans locum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide , exilé dans la première de ces villes , fut en-
sevcli dans la seconde. Le poète , si on l’en croit,
était allé dans les Paunonies, où était située Sabaric,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Saharie;et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne (toluique, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard , qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidt’i Nasom’s.
Voilà donc deux tombeaux d’0vide découverts a

Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
autre a Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Raab, et, ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de-Sabarie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabaric, ni celui de Sarwar. il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme. du stylet
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d’argent d’Ovidc, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que-la reine de Hongrie, Isabelle ,
qui le conservait comme une chose sacrée , fit
voir, en 1510, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’llercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
[le nos jours. en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’0vide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoh’. ou lacs d’Ovidc. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, tille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidopol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1805, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidoloum’, et non Lacult Ouidolt’, est

à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac, situé Sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Altirman, ne signifie pas le lac d’Ovidc, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poële en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
i que celui-là voulait conserver. Ovide commence

par lire ceux qu’il a écrits :

Semibovemque cirait, remim’rutnqua bavent.
Egclidum Bureau, egeh’dumqua Notant.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgreses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester tillé-les au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit delui « qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-
sonnilié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; u et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-
mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tour [in et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
vessemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Augmte.

Le nombre des éditions d’0vide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-liuit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions a celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il méat peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

Un connait des traductions d’Ovide en douze
langues, et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Héroïdcs.
par Mélia de Saint»Gelais , appelé dans son temps
l’Ovide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SU il OVIDE.
Renonard ( neuf éditions l, par du flyer (neuf), par
l’abbé Banier t sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovidea été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons (l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée a la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet , les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide N «se. en sa Métamorphose,

œuvre authentique et de haut anime, pleine d’hon-
néte récréation n ; ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Otide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales; illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric II , roi de Prusse, fit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
Mures assorties aux différents sujets n et précédé
d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et (leur colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ovide amoureux, l’Ovide en belle htt-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu“ld’Assonci tout trouva du lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaur
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
donces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-

pelle, et qui finit par ces vers:

liais quant I mot . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser faire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.

- mua-v -

LIVRE PREMIER.

ÉLÉGIE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au [ils de l’exilé;

et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne le farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillou(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdeslivresheureux, mais toi, tu ne dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A) ;
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA l.

Pane (nec invideo) tine me, liber, ibis in urbain :
llei mihil que domino non licet ire tue.

“de, set! incultus , qualem decet «une esse.
Infelix habitum temporis hujus bube.

Nec te purpureo valent vaccinia luces;
Non est conveniens luctibul ille color :-

Nec titulus minio, nec cedro charia notelur:
Candidu nec aigre cornue ironie gerce.

Felices ornent [me instrumenta libellos;
Fortunæ memorem le decet esse meœ;

Nec frasil! germina: polientur pumice ironies :
llirlutus spa-m ut vidure cumin.

qui les verra y reconnaltra l’effet demes larmes.
Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule roie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encore à moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais, dis-lui que j’existe , mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dams propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve lituruum pudeat : qui videz-il illas ,
De lacrymin facies sentiet eue meis.

Veda, liber, verbisque meis lacs grate ulula.
Contingam cette que lice! illa pede.

Si quia, ut in populo nostri non immemor illic,
Si quia, qui quid ogam forte requiral, erit;

Vivere me diees z salvum lumen me negabis;
Id quoque quod Vivam, mumie habere dei.

Teque il: tu lacitue quœrenti plut: legenduni ,
Ne, que non opus est, forte loquere, dIbis.

Prolinus admonilus repetet me: crimina lector,
El. peragar populi publicul ore reus.

Neu, cave, defendns, quamvis mordebere dirtis.

Causa palrocinio non boue major eri t. 36
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dont les vœux silencieux , de peur des oreilles
malveillantes , invoquerontla clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
pnisse-t-il n’être pas malheureux nn jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre , seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place. un Homère, et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-mémé , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

lnvenies cliquent, qui me suspiret ademptum,
Carmina nec siccil perlegnt ista genis :

Et tacitus suent“, ne quia malus amitat , optai,
Sic men, Ienito Cæsare, pœna miner.

Nos quoque, qttisquis erit, ne sil miser “le, precamur,
Plat-alus misera qui volet rase drus.

Quæque volet, rata sint : ablataque principih ira
Scdibus in patriis det multi pusse mori.

Ut prrnges mandata , liber, culpabere tursan,
Ingrniiquc minor leude ferere mei.

Judiris otliriutn est , ut res, in; tempura rcrum
Quœrere ; qumsito tampons, tutus cris.

Carmina proveniunt anima dcducla sereno :
Nuliila sunt subitis tempura tmstra malis.

Carmina secessum scribentis et otia quœrunl :
Me mare, me venti, me fera jactat hyems.

Carminibus metua omnis ahest : ego perditus misent
llœsurum jugule jam puto jamque Ineo.

“me quoque, quod facio, judcx mirabitur tequila :
Scriptaque cum venin qualiacumque bigot.

[la milii Mœoniden, et toi cirrumspicc casus ;
Ingrninm tamis unidel omnc malis.

l’unique secttrus hmm, liber , in“ minimum,

NM; ltbi sil leclo displiruisse lindor.

OVlDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que ttt fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité. j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, si je ne maudis pas la
poésie, cepenchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense . que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire, et je ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : a Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
était dueàce livre, et il l’a subie. n

Peut- être veux-tu savoir sije t’ordonnerai de
gravir la colline ou s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon, divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais, sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes ,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non ita se nabis præbct fortune secundatn,
Ut tibi ait ratio laudis habenda tuœ.

Douce orant sosprs, tituli tangrhar amure,
Quœrendiquc mihi nominis arder crut.

Carmina nunc sinon studinmque, quad ohfuit , tub,
Sil salis : ingrnio sic in“: parla mec.

I lainent, i pro me tu, cuilicct,ndspim Humain.
Dl larment, pusses non meus esse liber l

Ncc tr, quad venins magnam peregrinus in tir-hem ,
lgnotum populo passe venire pinta.

Ut titulo caréna, ipso noscere colore z
Dissimulare vélie te licet esse Incum.

Clam tamen intrato : ne te men carmina lardant.
Non sunt, ut quottdam plena favoris tarant.

Si qnis cri! , quite, quia sis meus, esse legcmlum
Non putet, e gretnio rejiciatque suc,

Inspire, die, titnlum : Non mm præreptorammis .
Quai) meruit pasnas,jam dedit. illud opus.

Forsitan exspectes un in tilta palatin missum
Smndcre le jubcam Cœnrramque domum.

lgnosrant auguste tttihi lora, dlquo loœrum :
Vt-nit in bouilla fulmcn ab arec rajput.

lisse quidrm mrmini milissima sedibus illis
Ntttninu, scd timeo qui ttoruerc drus.
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blessée ; cl le n’ose pluss’eloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follement conduire.Et moiaussije crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes ou elle fut
maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. lcare, pour s’être
élancé d’une aile uop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-
reuxqui , malgré les hésitations et les craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots la réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître. arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime pennæ stridors columba,
Unguibus, accipiter, sancis tacts tuis :

Net: procul a stabulis sudet secedere, si que
Excusss est svidi dentibus agma lupi.

Vitsret eœlum Phseton, si vivent 5 et quos
Ophrst stulte, langera nollet oquos.

Me quoque quœ semi faleor Jovis arma limerc :
Me reorinl’esto, quum tonal, igue peti.

Quicumque Argolics de classe Csphsres lugit ,
Semper ab Euhoicis velu retorquet taquin.

Et mon cymbs semel vanta percusss procells,
lllum, que lœss est, horret sdire locum.

Ergo, cars liber, timids circumspice mente,
Et satis a media ait tibl plebe ksi.

Dum petit inlirmis nimium sublimis punis
lcsrus, Icariis nomina feeitsqnis.

Difficile est tsmen hic remis utsris sn surs ,
Dieere, consilium resque locusque dabunt,

si poteris vscuo tradi, si cuncts videbis
Mitis, si vires fregerit ira suas.

Si quia eril. qui te dubitsntem et sdire titncnlcm
Trsdst, et ante tsmen paucaloqualur; in“.

Lues bons domiuoque tuo felicior ipse
Perveniasilluc , et msls noslra lCVCb.

663

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères , autres enfanls
de mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en. toutes lettres. Il en est trois seule-
ment que tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimcr. Fuis leur con-
tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe

et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père, je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre
à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Nnmque es,vel nemo, velqui mibi vulnéra fait ,
Solus Achilleo tuilera more potcsl.

Tantum nenoceas, dum vis prodessc, videla ;
Num spas est snimi nostrs timore miner.

Quæque quiescebst , ne mots resævist ira ,
Et pœnæ tu sis allers causa, cave.

Quum tamen in nostrum fueris penetrslc ravelin“,
Contigsrisque tuam scrinis curve domum ;

Adspicies illic positos en ordine fratres,
Quos studium cunctos evigilsvit idem.

Cæters turbe palamitilulos ostendet apertes,
Et sus detecls nomina fronts gent.

Tm procul obscurs lalitsulss parte videbis,
lli quoque, quad nemo nescit, amure doccnl.

iles tu vol fugiss; vel , si satis cris babebis,
OEdipodss lucite Telegonosque votes.

chue tribus moneo, si que est tibi cura pan-mis,
Ne quemqusm, quarnvis ipse doœbit , suies.

Suntquoque mutstæ ter quinqua volumins forum,
Nuper ab exsequiis carmina rapts meis z

- llis mande «litas, inter mutsts referri
Fortunm vultum corpors pesse meæ.

Nalnque sa dissiniilis subito est offsets priori 2
Fleudaque nunc, aliquo (cinporc inia fuit.

l

l

l
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départ; su d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
même un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGIE Il.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœuxl), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent undieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTurnus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protège contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidam mandate tibi , si quæris, habeblm;
Sed vereor tarda: causa fuisse morte.

Qnod si que: subeunt tecum , liber ,omnia ferres ;
Sarcina laturo magna tuturus eras.

Lonna via est; propera nobia : habitabitur arbis
Ultimus , a terra terra remota mea.

ELEGlA Il.

Di maris et oœli (quid enim nisi vol.1 supersunt ?
Solvere quassatæ parcite membra ralla :

Neve, precor, magni subscribite Canaris iræ:
Smpe premente deo fart dons alter cpt-m .

Mulciber in Trojam, pro Troja stabat Apollo:
Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fait.

Oderat Ænean, propior Saturnin Turno:
llle (amen Veneris mimine tutuserat.

Smpe ferox cautum petiit Neptuuus Ulysse-m:
Eripuit patruo sæpe Minerva sue.

Et nobisaliquod, quamvis distamus ab illia,
Quid vetat irato numen adesse dan ?

Verba miser frustra non prolicientia perde :
lpsa graves spargtmt on loquentis tiqua: :

OVlDE.

Notus disperse mes paroles et ne permet pas
illarriver jusqulaux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mèmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi dlun seul dommage,
emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vieux l

O malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-

i loir s’élancerjusqu’au ciel l Quelles vallées pro-

l fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’ou-

l vrent sous nos pieds. et semblent toucher au
l sombre Tartare; de quelque côtéque se portent
les regards , partout la meret le ciel, liune grosse

l de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-

çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à que! maître obéir: tantôt c’eSt
l’Eurus quis’élance de liorient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de lloccident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus (l’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

I

Terribilisque Notus jactai. Inca dicta : precesque
Ail quo: mittuntur non sinit ire dcos.

Ergo idem venti, ne causa lœdar in una,
Valaque nescio quo , votaque nostra l’eruntl

Me miserum l quanti montes volvuntur aquarum l
Jam jam tactums aidera summa putes.

Quanta: ditlucto subsidunt mqnore ralles l
Jam jam tactums Tartara nigra putes.

Quocumque (Illîplciüs, nihil est nisi pentus etarr,
Fluclibua hic tumidis, nubihus ille niinax.

Inter utrtunque fretltunt immani turbine vomi :
Nescit, cui domino parent, ulula maris.

Nain modo purpureovires capit Eurus ahortu :
Nunc Zephyrus sero respere missus nib-st :

Nulle gelidus sieca Barons bacrliatur ab Arrto :
Nunc Notas adversa prælia [route nerit.

Hector in incerto est: nec quid ftlgiatvc peintre
lnvenit : ambiguis ara stupet ipsa malis.

Scilicet occiilimus, nec spas nisi vana salutis :
l Dumqueloquor, vultus obruitumla meus.
l Oppritnet liane animam lluctus , frustraquc pre-anti

0re neraturas aceipietnus aquas.
At pin nil aliud quam me dolet exsule conjux:
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Heureusement ma fidèle épouse ne pleure
que mon exil l De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là; elle ignore
que je suis lejouet du vaste Océan , elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est la, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalité n’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, je me survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (9.).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents?

floc unum nostri scilque gemitque mali.
Nescit in immense jactari corpora ponte;

Nescit agi ventis; neseit adesse necem.
Dl, bene quod non slim mecum consccndere passus,

Ne mihi mors misero bis patienxla foretl
A! nunc, ut peream , quoniam caret illa periclo;

Dllllldll carte parle superstes ero.
[lei mihil quam celeri micuerunt nubila [laminai

Quantus ab ælherio personat axe lragor!
Net- levius laterum tabnlœ feriuntur ab undis,

Qualn grave balistœ mœnis pulsst onus.
Qui vt-nit hic fluctua fluctua supereminet oximes:

Posterior nono est, undecimoque prier.
Ncc letnm timeo 2 genus est mîscrabile leti.

Demile naufragium z mors mihi munus crit.
Est aliquid, [slave suc, ferrove cadentem

ln solita morions ponere corpus hume:
Et mandata suis aliquid , sperare sepulchra,

Et non mquoreis piscibus esse cibum.
Fingitc me dignum tali new : non ego solus

Hic vehor; immerilos cur mes puma trahit?
i’roh l Superi. viridcsque dei, quibus toquera rurœt
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Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azures
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mémel’a décidé , n’est pas de celles quel’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore , quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, o dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que’je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie(4) qui

Ulraque jam vestras sistite turba ullllas:
Quamque (ledit vitam milissima Cæsaris ira,

Hans sinite infelix in loca jussa ihram.
Si, quam commcrui pœnam, me pondéré vullis;

Culpa mes est, ipso judice, morte miner.
Mittere me Stygias si jam voluisset ad undas

Cœsar , in hoc vestra non aguisset ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

Coliia : quodque dédit, cum volet, ipse féret.

Vos modo , quos carte nullo pute crimine lassos ;
Contenti nostris, dl, precor, este malis.

Nue lament , ut cuncti miserum servsre velitis ,
Quod periit, salvum jam caput esse potest.

Ut mare subsidat , ventisque ferentihus utar,
Ut milii parcatis; non minus exsul ero?

Non ego divitias svidus sine fine parandi
Latum mutandis mercibus æquor nro:

Nec poto , quas quondam petii sludiosus , Athénas .

Oppida non Asiæ,non loca visa prius :
Non ut, Alexandri clnrsm delatus in urbem ,

Delirias videam, Nile jocose, tuas.
Quod faciles oplo ventas quia credere possit? 8l
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est la terre ou j’aspire! Je lais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces dots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le verscescôtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens ?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefons, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez. mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non

pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmntis est tellus , quam men vota petunt.
Obliger ut tungam lævi fera litora Ponti ,

Quodque situ patrie jam fugu tarda, queror.
Nescio que videam positon ut in orbe ’l’omitas ,

Exileiu facio par mon vota viain.
Seu me diligitis , tonton compescite lluctus,

Pronaque sint nostrm nquiua ventru rati:
Si-u mugis odistis , jussie me adverlite terræ.

Supplicii pars est in reginno mei.
Forte : quid hic fucio? rapidi men carbasa venti,

Ausonios tines ont mes velu vident?
Noluithoc Cœur : quid quem fugat illc tendis?

Adspiriat vultus l’ontica terra mens.

lit jubrt, et merui: nec que damnaverit ille ,
Criniina , defendi l’asve piumve pute.

Si taulen acta docs nunquam mortalia l’alluut,
A culpa [acinus scilisabesso men.

lmmo in: ; vos scitis , si me meus abstulit errer,
Stultaque mens nabis, non scelerala , luit;

Quaiulibct e minimis, domui si l’avimus illi ,
Si salis Allgüsti publieu jussa niihi,

“ne duce SI dixi li-licin sæcula , proqur

OVlDE.
dieux, m’épargner en retour. S’il en estautrc-

ment, que la vague suspendue sur ma tête
retombe sur elle et m’engloutissc.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer, dontle courroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai.
sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper . c’est vous qui m’exauœz

en ce fatal moment.

ÉLÉGlE tu.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à [lome(l ).

quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore des larmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

sonie:je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni des vétementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

J upiler. qui existe encore, mais sans avoir en-
cure recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur ont dis-

Cmsare tura, pius, Cœsaribusquc dcdi;
Si fuit hic auilnusuobis , ita parcilc, divi.

Sin minus; alla cadens obruatunda capot.
Fallor’l au incipiunt gravidtn vanescere nulles ,

Victaque mulati lrnugilur ira maris?
Non ossus, sed vos sub conditione vocati ,

Fallcrc quos non est, banc milii tertis ope-lu.

ELEGIA lll.

Quum subit illius tristissima noctis imago,
Quœ mihi supremum tempus in urbe foil;

Quum [1130.0 noctcm, qua lot mibi cara reliqui;
Laliitur et oculis nunc quoque gutta mois.

Jan) propelux adoral , qua me discedere Cæsar
Finibus extremæ jusscrat Ausoniœ.

NEC mens nec spatium luerant satis opta para titi :
’l’orpuurant longa pectora nostra moro.

Non inihi servorum, comilis non cura legendi :
Non aptæ prol’ugo veslis opine fuit

Non aliter stupui7 quant qui Jovis ignibus ictus,

Vivit et est vilcr urscius ipsrsuæ. t-
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , ct
que me: sens se furent un peu calmes , prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée (le mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles où la dou-
leur n’est pas muette ; hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel , si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. a Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut lamen banc animo nubeiu doloripse removit ,
Et tandem sensus eouvaluere mei;

Adloquor extremum nia-stos abilurus alnicos ,
Qui mode de Inultis unus et alter erunt.

Uxor amans fientent liens serins ipse lent-bat,
Imbre prr indignas usque endente genas.

Nata procul Libyeis abers! diversa sub cris,
Nec potentat fati culier esse mei.

Quocumque udspiœres , luctus gemitusque sonaliant
Formaque non taciti funeris inlus erat.

Femina , virque, mec pueri qnoque fumure marrent;
laque domo Iacrymas angulus omnis babel.

Si lieet exemplis in parvo grundibus uli,
Ham: facies Trojæ, cum caperetur, eral.

Jamque quiescebaul. mecs hominuinque munmque,
Lunaque nocturnos alla regebal équos:

liane ego suspiciens, et ab bac Capitulia vernit-us ,
Que: nosiro frustra juncla fuere Lari;

Numina vicinis babilaulia sedibus , qullillll,
Jamque oculis nunquam templa videudn lllt’is,

bique relinqneudi, quos urbs ballet alla Quirini;
liste salutali tempus in omuc milii.

Et quauiquam sero clypeuiu post vulnera sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure , cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la ou
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puisn’étre pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux;ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,’
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédàt mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: i Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieuxd’où vouspartez,àceux où

vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaieutd’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu,je parlai beaucoup encore;

Atlamen hancodiis exonérate fugam;
Cœlestique vire, quia me deceperit errer

Dicite : pro culpa ne scelus esse puiet.
Ut, quod vos seitis, pœnœ quoque sentirai anetor:

l’larato possuin non miser esse dm.

flac preœ udornviSupcros ego, pluribus une
Singultu medios præpedienlc sonos.

llla etiam ante Litres pesais prostrata capillis
Contigil exslinclos ore. trementc focus:

Multaque in averses effudit verba l’enalcs ,

Pro deplorato non ralitura vire.
Jalnqucmoræ spulium nox principilala negabal,

Versaquc ab axe sua Parrhasis Antloserat.
Quid facereln? blaude palriæ reliilebarumore;

Ultima sedjussœ nox eratilla fugm.
Ali! quoties aliquo dixi properante , Quill targes?

Vel quo festines ire , vel unde , vide.
Ali! quoties certum me sum nienlilus habere

lloruin ; propositæquœ foret upla vire.

Ter limon letigi; ter suin revoeatus, et ipse
Indulgens anime pes mihi tardus eut.

Sæpevale dicte , rnrsus sum lnullu loculus;
lit «plus idiseedrns (JStÎlllü sunnna dedi. 3:1
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souvent je donnai les derniers baisers, comme
sije m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

meutes ordres et je injabusai-moi-méme, repor-
tant mes regardssurles objets de ma tendresse.
Enfin a Pourquoi me presser? Ciest en Scytliie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
tidélité de Thésée , queje vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! r Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brillesur l’horizon;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de M étius (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
a Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble; je suivrai les pas; femme d’un exilé,

Sœpe cadem mandata dedi: meque ipse telelli
Ilespiciens oculis pignon cars meis.

Dcnique quid propero?Scythia est, quo mithmur,tnquam;
Itoma relinqueuda est: utraque jusla mara est.

bxor in œternum vivo tuilii vive negatur:
Et doums , et litlœdulcia membra doums.

Quosque une dilexi fraterno more sodales,
0 mihi Tliesea portera jumela “de l

Dutn licetamplectar: nuuquam fartasse lircbit
Amplius; in lucre qua: daturhora mihi.

Net: mon; serments verbe imperlerla reliuquo ,
Aluplectcns anime proximn qumque mec.

hum loquer, et Humus; cœlo nitidissituus alto
Stella “ravis nabis, Lucifer ortus crat.

Ilividor liatulalitcr , quam si men membra relinquaut:
lit pars ubrumpi corporé visa suo est.

Sis tilt-tins doluit , tune quum in contraria versus
[J hon-s liziliuit proditiouis equus.

Tutu rem exorilur clamer geitiitusque Ineorum ,
Et leriunt mœsttc pertora uuda manus.

Tutu vert) conjux liuincris abeuutis initierons
Misrnit [me lacryulis tristia dicta suis ’

UVIDE.
je le serai moi-mème , le chemin m’est aussu
ouvert; ma place est près de toi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
queles ordres de César. i Tels étaient sesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lacéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage lié-
risse’ de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis. à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenue à elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

corps gisant sur le marbre glacé , elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas
moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa tille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque les
dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

n Non potes uvclli; simul abl simul ibimus inqnit,
Te sequin, et conjux exsulis exsul ero.

Et tuihi tacla via est : et me rapit ultitna tellus:
Aces-dam pmfugœ sarcine par“ rati.

Te jubet e patria discedere (la-saris ira :
Me pictas, pictas [me titiliiCæsar crit.

Talla leutabat : sic et tentaverat ante:
Vixque dedit vicias utilitate manus.

Egrcdior, sive illud erat sine tutu-re terri ,
Squallidus immissis hirta par ora coulis.

“la dolore utei , tcncbris narratur obortis
Semianimis media proculmisse (lomo.

thue resurrexit , fœdatis pnlvere turpi
Crinibus, et gelida membra levavit hume;

Se mode , desertos mode complorasse Pénales .,

Nomen et erepti sœpe vocasse viri:
Nm: “munisse minus , qusm si natæve meumve

Vinlisset slruetos corpus habere rogos z
lit voluisse mari; moricndo potiers sensusg

llcspectuque lumen non posuissc moi.
Vivat, et absentent, quoniam sic tata tulertlnt,

Vivat, et anxilio sublevet usque suc l t a?



                                                                     

LES T RISTES.
ÉLÉGIE 1v.

Le gardiende l’Ourse d’Érymantbe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les ilots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne,arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses flancs
de bois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-même
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des flots.
Si donc 401e ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (9.) à gauche , j’aperçois dans le lointain

l’Italiequi m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

(Kif!

Tandis que je parle, et que j’hésite entrelis
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au.secon(l
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce comme si elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami , qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par les paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour t0ujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux Hammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant. Pénèll’e dans mon âme. “au! que le temps

ELEGIA IV.

Tingitur Oceano custoa Erymantbidos Ursæ ,
Æquorensque suc sidere turbot aquas :

Nos tamen lonium non nostra ündimus mqunr
Sponte; sied audaces cogimur esse met“.

Me miaerum l quantis incrrsennt æquora ventis .
Erntaque ex imia fervet arena vadisl

Monte nec inferior prorœ puppique recurvœ
lnsilit, et picton verberat unda deos.

Pince texta sonant; pulai stridore rudentes,
Aggemit et nostris ipse curina malis.

Nuits, confessus gelidum pallore timorem ,
Jam sequitur victua, non regit arts ratem.

Ulque parutn validus non proficientia reclor
Cervicia rigidœ frœna remittit equo;

Sic, non quo voloit, sed quo rapit impetus undæ,
Aurigam video velu dedisse rati.

Quod nisi mulatas emiserit Æolus auras ,
ln loca jam nobia non adeunda ferar :

Nain procul Illyriis hava de parle relictis,
lnterdicla mlhi cernitur Italie.

Minet in ventas quæso contendere terras ,

El mecum magne parent aura deo.
Dum loquor, et cupio pariter, timeoque revelli ,

lncrepuit quantis viribus unda lalusl
Parcite, cærulei vos, parcite, humilia Ponti ,

lnfestumque mibi ait satis esse Jovcm.
Vos animam sævm fessam subducite lnorti.

Si mode, qui periit, non periisse potent.

ELEGTA V.

0 mihi post ullos nunquam menioraude sodalos ,
0 cui præcipue sors mea visa sua est,

Adtonitum qui me, memini, carissime, prunus
Ausus ce ndloquio suslinuisse tue;

Qui mihi consilium vivendi mile dedisti,
Quum foret in misero pectore morlis autor ;

Scie bene, cui dicam positis pro nomine signis ,
Officium nec te fallil, arnica, luum.

Haro milii semper erunt intis inlixa medullis,
Perpetuusque animi debitor hujus ero.

Spirilus et vacuas prius bic tenuandus in auras
lbit, et in lapide doseret ossu rogo,

Qnam subeant anime meritorum oblivia nostro , l5
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rondent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide , qu’ils la rendent toute
autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords ; les fureurs , malheureux
0reste. ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des “ulules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un Visage serein, tout sou-
rità une destinée jusqu’alors à l’abride toute at-

teinte. La foudre vient-elle à gronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’enten-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connaî-

tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaientles amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint. plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.
Offrez un port sur au naufragé : surtout ne

Et longa pictas excidat inia die.
Dt tibi sint faciles, et apis nullius egentem

Fortunam prœstent dissimilemque “me.

Si tsuica hies navis vento ferretur nuita: ,
lgnoraretur forsitan ista fides.

Thesea Pirithous non tain sensisset amirum,
Si non infernas rima adisset aquati :

Ut foret exemplum veri l’hocæua nmoris,

Fecerunt Furite, tristis Uresta, tuæ.
Si non Euryalus Butulos cecidisset in hostos,

llyrtacidœ Niso gloria nulla foret:
Srilicet, ut fulvum spectatur in iguibus aurum,

Tempore sic duro est inspicienda fidea.
Dum juvat, et vultu ridet fortuna sen-no ,

lndelibataa cuncta sequuntur opes :
At simul intonuit; fugiunt, nec noscitur ulli ,

Agminibus roumain qui mode rinctus oral.
Atque lime exemplis quondatn collecta prinrum,

Nana mihi sunt propriis mgnita Vera malis.
Vis duo trcsve mihi, de lol. supereatis, amin-i.

Cætera fortunm, non mea turba fuit.
Quo magis, o pauci, rebus surcurrite læsis,

Et date naufragio litera tutu mon z

ONDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui leconibattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facile à défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentif a calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles. seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence, n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avantque j’aie pu letraiter
en entier.

Laissez là, poètes fameux, le roi de Nérite (5),

et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Neve meta false nimium trepidate, timentes ,
Hac oliendatur ne pieute deus.

Sæpe (idem adversia etiam laudavit in armis;
lnque auisamat banc Cæsar, in hosto probat

Causa Inca est melior, qui non contraria l’ovi
Arma; sed banc merui simplicitate fugato.

lnvigiles igitur nostris pro casibus oro;
Diminui si qua numinis ira potest.

Sciro moos ossus si quia desiderat omnes ,
Plus, quam quod fieri ros sinit, ille petat.

Tot mais sum passus, quot in ælhere aidera lurent.
Parvaque quot siccul corpora pulvia habct.

Multaque credibili tulimus majora, ratamque,
Qnamvis acciderint, non habitura fidem.

Pars etiam mecum quœdam moriatur oportet,
Meque velim posait dissimulante legi.

Si vox infragilis, pectus mihi tirmiua esset,
Pluraque cum Iinguia pluribus on forent;

Non tamen idciroo compleeterer omnia verbis,
Materia vires exauperante mess.

Pro dure Neritio, docti, mala nostra, poche,
Scribitc : Neritio nam mala plura tuli.

llle brevi spatio multis erravit in annis 59



                                                                     

LES TRISTES.
un étroit espace entre Dulychium et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues,j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. ll eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome. le siége de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompnà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat : il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le. doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu,je n’ai reçu lassis-
tunce d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colèrede Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez àcela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. ll revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, ciest
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

Inter Dulichias lliaeasque domos;
Nos freta sideribus tatis dislantia menses

Sors tulit in Getieos Snrmatieosque sinus.
llle habuit ûdamque manum , sociosque [idoles ;

Me profugum comites deseruere Inei z
“le suam lætus patrinm victorque petebat ;

A patrie fugio victus et exsul ego z j
Nec inihi Dulichium domus est, lthaccve, Sameve ,

[’œna quibus non est grandis abesse loris ;

Sed que: de septem totum circumSpieit orbem
Montibus, imperii Rama deûmquelocus:

llli corpus ont durum patiensque laborum ;
Invalide: vires ingeuuœque mihi :

llle crut assidue servis agitatos in armis;
Adsuetus studiis mollihus ipse fui z

Me deus oppressit, nullo male nostra levante ç
Bellalrix illi diva ferebut opem:

Quumque miner Jove sit tumidis qui ragent in midis,
lllum Neptuni , me Jovis ira premit.

Adde quod illius pars maxima fiels laborum est;
l’onitur in nostris fabula nulla malis.

Deuique quæsitos tetigit lumen ille Penalrs,
Qiiœquc diu prtiil, coutigit orra tamon :

Al milii perpetuo patria tellure rerrndum est,
Ni fuerit larsi mollior ira dei.

on
ELÉGIE v1.

Lydée fut moins aimée du poële deClaros il ),

et Battis de celui de Ces (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé.
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez (le reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton de-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
dela femme d’Hector et celui de cette Laodamie.
qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussentdonné un Homère (3), ta gloire eût

ELEGlA VI.

Née tantum Clario Lyde dilecta parue ,
Net: tentum Coo Bottin smala suo est;

Pectoribus quantum tu nostris, uxor, inha-rrs ,
Digne minus misera, non meliore vire.

Te mon subposita veluti trabe fulls ruina est;
Si quid adhuc ego sum, muneris omne lui est.

Tu lacis ut spolium ne nim , neu nudcr ab illis
Naufragii tabulas qui petiere mai.

thue repu stimulante faine cupidusquc cruoris .
lneusloditum captal ovile lupus:

Aut ut et!“ vultur corpus eircumspieit, enquml
Sub nulla posilum cernure possit huma :

Sic me: neseio quis rebus male lidus aierIiis
ln bons venturus, si paterne, fuit.

Hunc tua per fortes virtus mmmnvil aniiros ,
Nulln quibus reddi gratin (ligna potest.

Ergo quam milero tam vero teste probaris :
Hic aliquod pondus si mode tatis hahPt.

Nrc probilate tua prier est eut Hectoris mor ,
Aut contes exstincto Laodamia viro.

Tu si Mœonium vatem sortita fuisses,
Vent-lopes esset fama seconda tuts.
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éclipsé la gloire (le Pénélope; son que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penclianlsdont tu fus dotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à
laquelle tu fus attachée tonte la vie, t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amé! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes trails, détaches-en le lierre (I), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sire tibi boc debea, nulla pia fada magistrat ,
Quumque nova mores surit tibi luce dnti :

Feminn sen princeps nmnes tibi cuita par annos,
Te doœt exemplum conjugis esse honæ :

Adsimilemque sui longa adsuetudine feuil. :
Grandis si parvis adsimilare licet.

l

l

lleu mibi, non magnas quod habent nit-a carmina vires, l
l

Nostraque sunt meritis ora minora luis!
Si quid et in nobis Vivi fuit ante vigoris,

Exstinctum longis oecidit omne malis :
Prima lncum annelas heroidas inter hilbt’l’t’S;

Prima bonis animi conspirerere lui.
Quantumeunique (artien praiconia noslra valrluint,

Carminibus vives tempns in onine mais.

ELEGIA Vil.

Si quia bubes nostri similes in imagine viiltus;
Deme meis hederas, Barehica sertit, minis.

lsta dorent lætos felicia signa poetas.
Temporibul non est apta corona meis.

“me tibi dissimulas, sentis tantet), optime, dici;
In digito qui me fersqiie refersque tua j

OVIDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis,qui me por-
tes partoutù ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portraitdans un or purt2), afin (le contempler,
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tu à te dire z a Qu’il est loin de
moi,ce cher Ovide! i Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je le prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres , ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrom e poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’ mportement de

ladouleur, livréaux Hamme mmm
de T hestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dremère, brûla, dit-on, son fils avec le tison 53k
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussentpas. -
je râlaieeslivresinnocents,mespropresmail-
les oitparressentimentcontre les muses, cause

e ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vivé! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public, elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Gara relegati, qua potes, ors vides;
Quœ quoties speclas7 subeat tibi diccre forsan ,

Quam procul a nobis Naso sodalis abestl
Grau tua est pictas : sed carmina major imago

Sunt mes; que: mando qualiacumquc legas :
Carmina mutatas liomiiium direntia’formas ,

lnfelix domini quad fuga rupit opus.
illec ego dissertons, sicul lieue inultzi HlPlbrlllll I x! P

lpse men posai mœstus in lb’nc manu ; x
thueenmassemn-Iam: sub stipiteualuiu

Thaltias , et melior malm fuisse sororp
Sic ego non meritua mecum pariant libellas -

lmposui rapidis vissera mon. mais;
Vol quod tram Musas, ut crimina nostra, perosus ;

Ve] quod adhuc (ressens, et rude carme“ erat.
Que: qnoiiiain non surit penitus sublala, and entant

l’iurilius exeniplis scripta fuisse reor;

Nunc precor ut vivant, et non ignava legentem
Otia doler-lent, admoneantque mei.

Nef. lumen illa legi poteront patienter ab allo:
Nesciat bis summum si quia abesse manum.

Ablatuin mediis opus est inendibus illnd ;

I Iîfligiemque menin fulvo complexus in nuro ,
l



                                                                     

LES ’l’lilSTES.

de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tète du livre: a Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi; pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées. a

ÉLÉGIE vnt.

On verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-
grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature; aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que

I je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’altendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriplis ultima lima mais.
Et veniam pro lande peut : laudatus abunde

Non fastidilus si tibi, lector, ero.
llos quoque ses versus, in primi [route libelli

Si prœponendos esse puÏabis, bube :
(QOrba parente suc quicumqne volumina tangis,
’ ’ His saltem veslru delur in urbe locus.

Quoque magis faveus , non hm: sunt edita ab ipso,
Sed quasi de domini funera rapia sui : ’

Quioquid in bis igitnr vitii rude carmen balis-bit,
Emendalurus , si lieuissel, ernm.

ELEGlA VIII.

ln capot alla auum labentur ab œquore retro
FIumina z couverais solque recurreiequis:

Terra ieret stellas : cœlum lindalur araire :
Unda dabil. flemmas; et dabit ignis aquas :

Omnia natures prœpostera legibus ibunt :
Puisque aunai mundi nulla tenebil iter.

Oinnia jam lient, fieri qua: pesse negabam :
Et nihil est de quo non sit habenda lidos.

IV.
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M’as-tu donc à ce point oublié, perfide?as-tu a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies en, pour me consoler dans mon afflic-

tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, aine insensible, assisté à mes funé-
railles? L’amitié, dont le nom est imposant et

sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui (lire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al.
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachait à moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas ve’cu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-même le con-

fident de les plaisirs et de les affatTes? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

lime ego vaticiner; quia sum deceptus ab illo ,
Laturum misera quetn mihi rebar open: .

Tantane te, fallu, ccpere oblivia nostri,
Adilictumne fuit taulus adire pudor?

[il neque respiceres, nec solarere jacents-m,
Durel nec exsequias proscquerere mens?

lllud amiciüm sanclum ne venerabile numen
lie libi pro vili sub pedibusquc jactai?

Quid fuit ingenli prosiratum mole sodalem
Visere, et adloquii parte levure lui?

lnque mecs si non lacrymam dimittere ossus,
Puma terrien lido verba dolure queri?

ldque, quodignoti laciunt, valediceie salien! ,
Et vooem populi publicaque ora sequi?

Denique lugubres vultus, nunquainque videudos
Corners supremo, dum licuilquc, die?

Dicendumque œmel toto non nmplius ævn
Accipere, et parili reddere voce z Vale?

Atfeœro alii nullo mihi fœderejuncli,
Et lacrymas animi signa dedere sui.

Quid ’i niai-convioit: causisque valentibus “leur,

Temporis et longi vinotus amure tibi ?
Quidl niai lot lusus et toi mes serin noues ,

sa
3l
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de Rome , toi , associé en tout et partout a
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux“! Tout cela est-il devenu la
proie du Létbé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui l’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

suions 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention bos-
tilc à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux .

a

Tot nossem lusus seriaque ipse tua ? -
Quid? si duntaxat [tomas mihi connin“ esses ,

Adscitu: loties in genus omue loci?
Cu. alane in æquoreoa abierunt irrita ventas?

Cuttctane Letbœia mena fcruntur aquis?
Non ego le genitum placida reor urbe Quirini,

Urne, mec que: jam non adeunda pede est :
Sed srnpulis l’onti, que: broc babel ora , sinislri,

Inque feris Scytbim Sarmalicisque jugis:
[il tua surit siliris circum præcordin vente,

Et rigidum ferri semina pentus babent :
Quætjue libi quondam louera duœuda palalo

Plena dcdtl nutrix ubcra , tigris crut.
At ulula nostra minus quam nunc aliena putasses,

Dur-ilimque mibi non «genre roua.
Sed quonimn aecedit fatalibus hoc quoque dantnis,

Ut carcan! numeris tempera prima suis;
Eflire peecati ne sim momor liujus, et illo

Ufliciutn laudem, quo queror, ore tutun.

ELEGlA IX.

Detur inoffenu: mrlam tibi langer-e rilm ,
Qui lrgil hoc nobis non inimirus opus.

UVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous
accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
lome,quoique simple et sans faste, fut assez

fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chute, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas
que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utinam pro te possint men vota valeté ,
Quæ pro me dures non tetigere déca!

Donec cris felix, mulles numerabie amict” :
Tempora si fuerint nubile , solus cris.

Adspicis , ut veniant ad candida lecla columbæ ,
Accipialnullas sordide turris aves.

Horrea formica: tendunt ad inauia nuuquam :
Nullus ad amissas ibit amicus opes.

thue colnes radios pcr salis euntibus umbre ,
Quum Intel hic pressus nubibus, illa fugil;

Mobile sic sequilur forlunæ lumiua vulgus:
Que: simul inducla nube leguntur, abil.

Ilæcprecor ut possinl scraper tibi falsa videri :
Sunt tamen eventu vera fatenda men.

Dum slelimus , lurbœ quantum satis esset, babebat
Nota quidem , sed non ambitiosa dentus.

At simul impulsa est; omnes timuere ruinam ,
Gaulaque communi terga dedere fugua.

Steve nec admiror Incluant si fulmina, quorum
Ignibus ndfari proxima que:tu vident.

Sed lumen in durit: remanenlem rebus amieum
Quamlibet inviao Cœur in hosts probat;

Ncc sole! irasci , neque enim moderatior alter,
Quum quia in adversis, si quid amavit, amah æ“
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon.

duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, o Turnus!
ou le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu les succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi. ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : a Ami, te disais-je alors, c’est sur un théâ-

tre élevé qu’éclaters ton génie. s Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolico postqusm cognovit 0resten,
Narratur Pylsden ipse probasse Thoas.

Quæ fuit Actoridæ cum magne semper Achille ,
Lnudari solita est Hectoris ore fides.

Quod pius Id Manet Thescus nomes isset smiw,
Tsrtsreum dicunt indoluisse deum.

Euryali Nisique lido tibi, Turnc, relata ,
Credibile est lacrymis immaduisse genus.

Est etism miseris pictas , et in hosts probatur.
Heu! mihi quam patrons bec mes dicta movenll

llic status, busc mmm nunc est fortune Inearum ,
Début ut lacrymis nullus adosse modus.

At mes sint proprio qusmvis mœstissimn unau
Pecten; profectu faste serens tue.

lloc tibi venturnm jam tutu, carissime, vidi ,
Ferret sdhuc islam cum minus surs ratem.

Sire aliquod morum, sen vitæ lube carentis
Est pretium; nemo pluris habendus erit.

Sive per ingenuss uliqnis caput extulit “tes;
Quælibet eloquio fit houa causa tuo.

“in ego commotus, dixi tibi protinus ipsi :
Scena manet dotes grandis, amiœ, tuas.

“me mihi non ovium fibra: tonitrusve sinistri ,
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue . Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense. du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer la route.

ÉLÈGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!j un
’ navire placé sous la protection de la blonde

Minerve ; le casque de la déesse, qui y est peint,

Lingunve scruta, pennnve dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

Hue diviusvi , notitismque tuli.
Qum quoninm rats suut, lots mihi mente tibiqus

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
At nostrum tenebris utinnm letuisset in imisl
“ Expediit studio lumen sbesse meo.
thue tibi prosunt attes, facunde, seum ,

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
“tu amen tibi nota men est, scis urtibus iliis

Auctoris mores sbstinuisse sui. .
Sois velus hoc juveni lusum mihi armon, et isto,

Ut non laudlndos , sic tamen esse jocos.
Ergo ut delendi nullo me! pesse colore,

Sic excusari crimins pesse puto.
Qua potes excusa , nec smici desere causant z

Quo pede ompisti , sic bene semper ces

ELEGIA X.

Est mihi, sitque premr, flave: tutels Minerv-
Navis, et a picta cessidc numen babel.

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-t-on les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (1), voisine
de Corinthe, où je commençai à en apprécier le

mérite, fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-fille d’Eole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmbros (4),
aborder à ton port ; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5) ,mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alors j’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui,il

Sise opus est velis, minimam bene currit ad curant :
Sive opus est renia , rémige carpit iter.

Net: centiles volucri contenta est vincere cursu :
Occupat agressas quamlibet ante rates.

Et patitur fluctua, fertquo adsilientia longe
Æquora , nec maris viets madescit aquis.

“la Corintbiacis primum mihi cognita Cencbris
Fida manet trepidœ duvqua comesque fugœ.

Perque tot eventus, et iniqnis concita ventis
Æquora, Palladio numine tuts fuit“.

Nnne quoque tutu, procor, vasti seeetostia Ponti,
Quasqne petit , Getici littoris intretaqnns.

Qum simul Æoliæ mare me deduxit in Helles ,
Et longum tenui limite fenil iter;

lilexilnus in lœvum cursus, et ab llectoris urbe
Vcnimus nd portus, hubris terra, tuas.

Inde levi vente Zeryntliia littorn nactis
Tbreieium tctigit fessa urina Santon.

Saltus ab bac terra brevis est Tempyra potenti.
Hsc dominum tenus est illa secuta sunrn.

Nam milii Bistonios placuit pedc carpere campos :
llellespnnliacas illa relegit aquas:

Dardaninmque peut auctoris numen habentcm ,

UVlDE.
tourna dans les eaux de l’llellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a mn-
serve le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu des jardins l
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),

canal resserré ou périt la jeune fille que portait
mal sa dangereuse monture; de là , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’llemo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souffle del’Auster, tra-

verser victorieusement ies mouvantes Cya-
nées(ll), le golfe de Thynios, et de là, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui te doitson nom,ô Bacchus ( l2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on . leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement à cette colonie (l 5), asile ou me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteile (l 4), fils deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (15), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et le, ruricols, Lampsace, luta deo.
Qusque per augustes male vectm virgmis undas ,

Seston Abydena separat urbe frelunl;
llincque l’ropontiacis hærentem Cyziœn oris;

Cyzicon Hæntoniœ nobile gentis opus;
Qnaque tenent ponti Byzantin littora lances

Hic locus est gemini janus vasta maris.
“me, procor, evincat , propulsaque flantibus Austris,

Transeat instabiles strenua Cyaneas,
Tbyniacosque sinus , et ab bis per Apollinis urbcm ,

Alla sub Anciiiali ruœnia tendat iter :
Inde Mesembriscos portus, et Odesson , et art-es

Prœtereat dictas nomine, Bacche, tuo :
Et quos Alcatboi memorant a mœnibus orlon

Sedilzua bis profugum constituisse larem :
A quibus adveniat Milclida sospes ad urbcm ,

Offensi quo me coutulit ira dei.
Ham: si contigcrit, ineritæ cadet agna Minervm.

Non facit ad nostras hostie major opes.
Vos quoque, Tyndaridæ , quoa hœc colit insula , (ram,

Mite, preœr, duplici numen adente vins.
Micro namque parut Symplegadas ire per allas:

Scindere Bistonias ailera puppis squat. 48
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sillonner les mers Bislonicnnes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLÉGIE x1.

Toutes ces épîtres (t) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-

ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des dots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
Ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les “vades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vns tacite ut ventos, loca cum diversa pelainus,
Illa sucs habitat, nec minus illa sucs.

ELEGIA XI.

bittera qumumque est toto tibi lesta libelle,
Est mibi sollicitæ tempore fileta viæ.

Aut hune me, gelidi tremerem cum mense Dercmbris ,
Scribentem mediis Adria vidit aquis :

Aut, postqnam bimarem eursu superavimus istbmd’n,
Alteraquc est nostra: sumpta cariua fugœ.

Quod facerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægmas obstupuisse pute.

lpse ego nunc miror, tantis animique marisque
Fluctibus ingenium non cecidisse meum.

Seu stupor huic studio, sive huit: insanis nomen ;
Omnis ab has cura mens relevata mon est.

Sis-po ego nimbosis dubius jartabar ab llœdis :
Sæpe mina): Steropcs sidi-re pontils crut,

Fusmhatquo diam custos Iîrymanthidos Ursm,
Aut ilyadas seris hauserat Auster arpiis .

i
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de

la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en.
fin. si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eàu me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (à), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sœpe maris pars intus ont; lumen ipso trcmcnti
Carmina duceham qualiacumquc manu.

Nunc quoque contenti stridunt Aquilone rudentes,
Inque modum tumuli coincera surgit aqua.

[pre gubernator tollens ad sidera palmas,
Exposcit volis, immemor tartis , opem.

Quocumque adspcxi , niliil est nisi marlis imago “
Quam dubia timon mente, timensquc procor.

Attigero portum, portu terrebor ab ipso.
Plus babel infesta terra timoris taqua. .

Nom simili insidiis botninum pelagique lalioro,
Et faciunt geminos ensis et undn matus.

“le meo vereor ne speret sanguine prædam :
Hœc titulum nostræ morlis babere velit.

Barbara pars lœva est uvidæ succincta rapinœ ,
Quam cruor et cædes bellnque semper habcnt-.

Quumque sit hilternis agitalum fluctibus æquor,
Pectora sont ipso turbidiora mari.

Quo magis bis dabes ignoscerc, candide lector,
Si spe sint, ut sunt, inferiora tua.

Non lune in nostris, ut quondam . scrihimus liortis,
Ncc , consuete, menin, lectine , corpus bubes. 38



                                                                     

078 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes nable!- de ses terribles menaces. Eh bien! que la 1cm-
les elles-mêmes sont battues de nous azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le da-
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cosse d’é-
s“indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

laolor in indomüo brumuli luce profundo : Scribere, se rigidas inculicnlc minas.
“maque cænlleis chatta feritur “luis. Vinci,“ bycms hominem ; sec] codent tunporc, qua-50,

lmprobn pugilat hyemn, indignnturque quad nuslm hue modum statuam rarminis, “la sui. A”

“00------

h...“



                                                                     

LES TRISTES. 679

LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes
fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont“ la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César(l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle“a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie! i

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mihi vobiscum est, infelix cura, libelli ,
Ingenio perii qui miser ipse mao?

Cur mode damuatae repeto, mes crimina, Muses?
An semel est pœnam sommerais“: pantin P

Carmina feeerunt, ut me cognoscere vellent
Omine non fausto fœmina virque, inca.

Carmina faxeront, ut me moresque nolaret
hm demum invisa Cœur ab arte mena.

0eme mihi sludium; vitæ quoque crimiua dames.
Acceptum refero versibus, esse nucelle.

Hoc pretium vitæ vigilatorumque laborum
Cepimus: ingenio puant reparti: mec.

Si saperem , doctes odissem jure Sorores,
Numina cultori perniciosa un).

At nunc, tant: meo cornes est insenia morbo,
San memor refera rut-sua ad ista pedem :

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse. ’

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du

royaume de Teutbras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
élre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie fléchit plus d’une fois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’hon neur de Phébus, à l’époque

où il fit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable,comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicet ut victus repetit gladiator armant ,
Et redit in tnmidaa naufraga puppis aquas.

Forsitan, ut quondam Teuthrantia régna tettenti,
Sic mihi res endem vulnus opemquc féret z

Musaque quam movit, motam quoque leniet iram :
Exnrant magnas carmina sæpe deos.

Ipse quoque Ausonias Cœur malresque nurusque
Carmina turrigerœ (literejussitOpi.

Jusserat et Phœbo dici; quo tempore ludos
Fecit , quos œtas adspicit una semel.

His, precor, exemplis tua nunc, mitissime Cæsar,
Fiat ab ingeuio mollior ira meo.

“la quidemjusta est; nec me meruisse ucgnho :
Non ndeo nostro fusil ah.ore pudor.

Scd , nisi peccnssem, quid tu conccdere pusses?
Materiaut veniat sors tibi nostra dédit. 52



                                                                     

68!) . OVlDE.
d’exercer ta générosité. Si , toutes les fois que I à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux . et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi , qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

T u as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il l’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tète, et le même jour mit lin à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si tes
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi,deson côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel , j’en atteste toi-même , dont la divinité

éclate à nos regads ; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus , j’étais

Si , quaties peccant bomines , sua fulmina ntittat
Jupiter, aigua tempore inermis «rit.

Hic ubi detouuit strepituque exterruit orbem,
Purum discutais acra reddit aquia.

Jure igitur genitorque deum reclnrqua vocatur;
Jure cap-x mundus nil Jove majus babet.

Tu quoque, cum patriœ rector dit“:er paterque,
liure more dei numen babentis idem.

quue l’anis : nec le quisquam moderatius unquam
Imperii potuit fræna tenere sui.

Tu veninm parti superatœ smpo dedisti,
Non concessurul quam tibi victor ont.

Divitiis etiam multos et bonoribus enclos
Vidi, qui fulerant in caput arma tnum :

Quæquc (lies bellum , belli tibi suslulil iram :
l’arsque simul templis utraque dona tulit.

thue tutts gaudet miles quad virerit bastent;
Sic, vietum cur se gaudeat, hostie babel.

Causa mon est melior 2 qui, nec contraria dicor
Arma, nec hostiles esse seculus opes.

Per mare , per terras , par lertia numiua jura,
l’or le prmsentem ennspicuuniqlli- doum ,

“une animum fuisse tibi, vir maxime; meque

séjour des dieux fut longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton han-

ueur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dirai-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important , mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamora
phases qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux
témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mus vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aimeà entendre chanter
ses hauts faits , à exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes, plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah ! qu’il fut barbare et acharné contre moi ,
cet ennemi, quel qu’il soit , qui te lut les pra-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies. confidentes

Qua sala potai, meute fuisse tuum.
Oplnvi peteres cœleatia aidera tarde,

Parsque fui turbin par“ procantis idem.
Et pin lurs dedi pro te z cumque omnibus unus

lpsc quaque adjuvi publica vota mois.
Quid referam libres illec quoque, crimina nostra,

Mille lacis plenos nomiuis esse lui?
liiSpice majus opus, quad adbue sine tine reliqni,

ln non eredendas corpora versa inodos;
lnvenies vestri præconia nominis illic :

lnvenies animi pignon malta met.
Non tua carminibus major lit gloria, nec quo

Ut major tint , cresrere posait, babet.
Fuma Jovis superest. Tamen hune sua tacla referri ,

Et se materiam carminis esse juvat :
Cumque Gigantei memorantur prœlia belli,

Credibile est lœtum Iludibus esse suis.
Te celebrant alii quanta decet ore, tuasque

lngenio laudes uberiore canant.
Sed tanien , ut fusa taurorum sanguine œntum ,

Sic capitur minima turis honore delta.
Ah, [crus , et nabis nimium crudeliter boutis,

llrlirias lrgit qui tibi tunique mens!
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«la hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami ? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

pouls. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale , et la foule ,

avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vals mes mœurs et ma conduite . alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
pausé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par“ la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
fit à engloutir ma barquetantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostril sic te venernntin libris
Judicio possint candidiore legi.

Esse sed irato qui: le mihi passet amicus?
Vin tune ipse mihi non inimicus cram.

Cum empit quassata domus subsidere, partes
In proclinatas omne reeumbit onus :

Cunctaque fortune rimam l’acienle dehiscunl;
[pas sua quædam pondere tracta ruant.

lima liotninum qumsitum odium mihi carnitine : quaque
Debuit est vultus turbe secula tues.

At, memini, vitamque meam , moresque probabas
Illo quem dederas prælereuntis equo.

Quod si non prodest, et honesti gloria nulla
Redditur, et nullum crimen adaptas Ham.

Nec male commisse est nobis fortune mmm,
Lisque decem decies inspicienda viria.

Îles quoque privatas statui sine criminejudex t
Deque mes lassa est pars qnoqne victa lide.

Me miseruml potui, si non extrema noceront ,
Judicio tutus non sente] esse tuo.

ultime me nerdunt: imoque sub mquore mugit
luœlumem tettes une procella ralcm.
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vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
Bots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur
ma tète.

Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? Pourqum
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Aete’on surprit Diane toute nue,

il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’estqu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables . et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo-
deste, mais sanstache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirât pas

surlui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, ablatée sous le poids d’une seule faute ,

Nec mihi pars nocuit (le pumite pana : set! 0mm:
Pressere hoc fluctua , Oceanusque ce put.

Cur aliquitl vidi ? rur noxia lumina leci?
Cur imprudenti cognita culpa mihi est?

Inscius Actmon vidit sine veste Dianam :
Prœda luit canibus non minus ille suis.

Scilicet in superis etiam fortuua luenda est,
Nec veniam lœso numine tanns babel.

“la mmque die, que me malus abstulit errer ,
Paru quidem periit, sed sine Iabe, domus.

Sic quoque parva amen, palrio clicatur ut œvo
Clara, nec ulliul uobilitate miner;

Et neque diviliis, nec paupertate [rotonds ,’
Unde sil in neutrum conspiciendus eques.

Sitquoque nostra domus vel censu pana , vel un ;
Ingénie ecrte non Intel illa meo.

Quo videarquamvis uimium juveniliter usus ,
Grande tellien toto nomen ab orbe faro.

Turbaque doctorum Nasonem novit , et “(la
Non l’antitlitis adnumerare viris.

Corruit lime igitur Munis accepta, sub une

Sed ne: aigue mimine, laps: domino l1-
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finitpar se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inüige, que cette peine futan-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche : tu as venge toi-même, comme
il oonvenaitde le faire. tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. il ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme ; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le j0ur reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer lou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque en sic lapse est, ut numen, si mode besi
Eutaturuerit Cæsaris ira, queal.

Cujns in evenlu lut-nm clententia lanla est ,
Ut fueril nnstro Iettior ira ntetu.

Vita data est , citraque nocent tua ennstilil ira ,
0 princeps, parce, viribus use luis.

Insuper necedunt, le non ndiutente , paternæ ,
Tanquaut vila parum muneris essel, opes.

Née ntea d crelo dantnasli facta senntus ,
Nec Inca seleclo judice jussa linga est.

Trislibus invectus verbis, ite principe diguum ,
Ullus es offensas, ut demi, ipse tuas.

Addc quad edictunt quumvis inttnane, minaxque ,
Allanten in pœnœ nomine lette fuit.

Quippc relennlus, non exsul dit-or in illo:
l’ai-caque forlunœ suet data verbe lut-æ.

Nulla quident salto gravior ntetttisque polenli
Pd’lln’l est, quant (auto displieuisse vire.

Set] sole! inlerduut fieri plnraltile numen:
Nube stylet pulsa candidus ire (lies.

Vidi ont: palltpineis oueralatu vilibus ttlmnttt ,
Quai fucral sœvo fulmine tacla lavis.

Ipsc- lit-et spern re vetos, sperabiutus : triple

OVIlHC. 1L’espoir me saisit tout à coup , quand je
songe à toi, ô le plus doux des princes; l’espon
n’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se décimi-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et qtte par intervalle elle s’apaise,
setait, et sembleavoirperdu toute son énergie :
ainsidisparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conti-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puissestu rece-
voir de l’empire le tributd’amonr qu’il doit à tes

actes et à tes intentions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie (10),

seule femme digne de partager ta conche, et
sans laquelle tu serais condamne au célibat ,
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans le per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici Fidèle à tes armes,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

“ce unum fieri le proltibente polest.
Spes milti magna subit, cutn te, unitissiutc prinœju,

Spes tttilti , respicio cum men racla, cadit.
Ac veluli ventis agitanlibus æquora , non est

Æqualis rabies, continuusque furor,
Sed mode subsiduut, intermissique silescunl,

Vintque putes illos deposuissc suant ;
Sic abeunl. redcuutque mei rarianlque limures .

El spetu placandi danlque negantque lui.
l’er superos igilur, qui dan! libi loupa dabunlque

Tentpora; Routanum si ntodo nouten autant,
l’er patriam , ane le luta et seeura parente. est,

Cujus ut in populo pars ego uuper craint;
Sic libi , quetn seutper faelis animnqnc nterrris,

liedilatur gratin debilus urbis autor.
Livia sic [arum sociales rontplent aunos ,’

Qum ttisi le nulle conjune (ligna fuit,
Que: si non esset, cmlebs le viln decercl,

Nullaque, cui pesses esse ntnritus, oral;
Sospiie sic te sil noms quoqtte sospes : et olim

lutperiunt remit line mut seuinre seum:
Ulque lui fariunt, siilusjuvenile, nrpntes,

l’er tua porque sui farta parentts cant . H38
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de tes dieux : de sorte que partageant pour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome, del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi , et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie; dépose la foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre. ne m’Ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de papulations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic usuels tuis semper victoria castris
Nunc quoque se præstet, notaque signa peut:

Aumntumque ducem solitis circumvolet alis:
l’onatet in nitida laures serts coma ;

l’or quem belle geris, cujus nunc eorpore pugnas ,
Auspieium eui des grande, deosque luos ,

Dimidioque tui pressens en, et adspicis urbcm,
Dimidio procul es, sævaque bella geris;

Hic tibi sic redent superato Victor ab haste ,
laque coronatis fulgut altus equis; j

Parce, perm: fulmenquæ tuum, fera tels, retonde,
Heu! nimium misera cognita tels mibi i

Parce, pater patriæ : nec nominis immemor bujus
Olim placandi spem mibi tolle tui.

Non preeor ut redeam : quamvis majora petitis
Credibile est magnos sœpe dedisse deos.

Mitius cuilium si das, propiusque roganti ,
Pars crit e puma magna levata mon.

Ultima perpetior, medios ejectus in hostos :
Net: quisquam putria longius exsul abcst.

Solus ad egressus missus septemplicis lstri ,
Parrhasiœ gelido Virginis axe promor.

hamac, et Colcbt, Mctcreaque turlm , Getœquc,
Dauubii mcdiis vit proliibt-nlur aquis.

t3?)

pour des causes plus graves, nul ne l’a été à
une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces. et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin ; les Basternes et les Sauroma-
les sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise a l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie , relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pourl’em-
pécher.

Des deux causes de ma perte,mes vers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures . César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation lion-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes S’ailuselll
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connais de toit Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cnmque alii tibi sint causa gravions fugati;
Ulterior nulli quam mibi terra data est.

Longius bac nihil est, nisi tantum frigus et hostis,
Et maris adstricto que: coit unda gela.

Hactenus Euxini pars est Romana sinistri :
Proxima Basternæ Saurmuatœque tenant.

“me est Antonio sub jure novissima, visquc I
Hœret in imperii margine terra tui.

Unde preoor supplex ut nos in luta releges;
Ne ait cum patria pal quoque adempta mibi.

Ne timeam gentes, quite non bene summovet [star :
Neve tuus possim civis ab boste capi.

Fas probibet Latin quemquam de sanguine natunt
Cœsaribus salvis barbara vineh pali.

Perdiderint eum me duo erimina , carmen et crror ;
Alterius facti culpa silends mihi.

Nain (Inti non sum, renovem ut tua vulnera, Cæsar,
Quem nimio plus estindoluisse semel.

Altcra pars superest: que turpi crimine inclus
Arguor obscœni doctor adulterii.

Fss ergo est aliqua cœlestia pectora falli
Et sunt notitia malta minora tua ?

thne deos, cœlumque simul sublime tucnti ,
Non vaeat exiguis rebus adosse Jovi ; au;
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humbles détails: ainsi, pendant quetn contem-
ples le monde régi par tapuissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe a Ion coup d’œil. Pou-

vais-tu. prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies !e
loisir d’arrêter tadivine intelligence sur d’insi-
gnitiants badinages, et d’examiner de tes pro-
pros yeuxle produitde mesdélassements.’l’aniôt

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la T hraee soulevée; tantôt l’Ar-
ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’ila pris sur nous; tantôt le Germain

le retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

tes soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te prudentem sir dam circumspicis orbom ,
Eifugiunt curas inferiora tuas.

Seilicct imperii princeps stations relicta,
lnIparibus legeres carmina l’acte media ?

Nnn on te moles Romani nouiinis urgct ,
Inque luis humeris tam levc fertur omis

Lusibus ut possis advertcre numen incptis ,
Exculinsquc coulis clin nostra tuis.

Nunc tihi l’annonia est, nunc Illyris ora demanda :
“ha-tira nunc prmbent Thrariaque tintin metum:

Nuuc petit Armenius pattern z nunc porrigit arcua
Parthus equcs, tiuiida raptaque aigua manu.

None te prolo tua juvencm Germania sentit,
Bt-Ilaquc pro magne Cœsarc Cmsar obit.

Drnique ut in tante, quantum non cxstilit unquam ,
Corpore , pars nulla est quæ label iniprrii;

Urbs quoque le, et leguni Iassat tulela tuarum,
lit Inorum, similes quos cupis esse luis.

Nce tibi contingunt , qum gentilius otia prmstas,
Boutique cuuruiultis irroquirti noris.

Mirrr in hoc igilur tuntarum pandore rerum
Unquam le nostros cvoluisse jacos.

At si, quod maltent , vacuus ferlasse fuisses ,

OVlDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-
res (l t), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes,qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. n N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes œlles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant quil’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début estune invocation a la mère
des Romains (l2) , elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum Iegisscs winten in Arte inca.
llla quidem fateor frontis non esse scverm

Srripta , nec a tante principe digua Icgi z
Non tellien idcirco Ieguin contraria jussis

Sunt ou : liomanas erudiuntque mirus.
Nevc quibus scribain posais dubitarc, iibollus

Quatuor bos versus e tribus unus bain-t :
a Este procul, vitlœ tenues, insigne ptldoris ,

Quoique logis medios instita louga pedes :
Nil, niai legilimum , concessaque flirta , rancinns .

Inque mon nuilum carmine criinen rrit. n
Erquid ab lias omnes rigide summovimua Arte

Quas stola contingi vittaque suinpta veut 1’

At inatrona potcst alienia artibus titi ;
Quodquc (rabat, quamvis non (loci-atur, babel,

Nil igitur matrone Irgat: quia carmine al) olnni
Ad delinquendum dortior esse polest.

Quodrumquc attigt-rit (si qui) est studiosa sinistri l
Ad viliqu mores instruct inde sucs.

Sumpserit Annales , nihii est Itirsutiua illis ,
Facto sil unde parons “in ncinpclrget.

Sumpsrril, Æncadum grnitrix ulvi prima; rcqlliret,
Æucadum gruitrix undc ait aluna Venus. 262
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loin, s’il m’est permis d’entrer dans ces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure de u quetoute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’eSt le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour al-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-
nocence.

Si donc on lit mon poème avec impartialité,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène : proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse( l5), où la jeune fillese trouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequsr inferius , modo si licet ordine ferri ,
Posse nocera auimis cnrminis omne genus.

Non lumen idcirco crimen liber 0mois habehit;
Nil prodest, quod non lmdere posait idem.

lgne quid utilius? si quia lumen urere tesla
Comparst , audaces instruit igue manus.

Eripit interdum , modo dut médicina sainteur ,

Qutrque juvsns monstrnt, qumque ait herba noceus.
lit latro , et cnulus præcjngitur euse viator:

llle led insidiss , hic sibi portat opem.
Discilur innocuns ut agst facundia causas :

I’rotegit bœc soutes, immeritosque premit.

Sic igitur rumen, recta si mente Iegntur,
Constabit nulli posse nocera, meum.

At quiddatu vitiiquicumque hinc eoncipit , errst z
Et nimium scriptis arrogat ille mais.

Ut lameu hoc futear: ludt quoque semina puchent
Nequititn: tolli tolu lheatrn juhe,

Peccandi causatn quœ multis sœpe dederunt ,

Martin cum durum sternit arena solum.
’l’ollntur Circuit , non tuts licentia Circi est:

Hic sedet ignoto juncla puells vira.
Cutn qumllm spaticntur in hao , ut Imator adam

(r55

tous les portiques ou l’on voitcertaines femmes
se promener et donner des rendez-vous a leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples? Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourmentde cette déesse ; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri.

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, on-
vrage de la magnificence (M), elle y verra , de-
vant la porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, dès la
première page de mon Art d’aimer, écrit pattr
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife , elle est responsable
des suitesde sa désobéissance criminelle. Après
tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Convenist; qusre porticns ulls palet ?
Quis locus est templis augustior? haie quoque vitct

ln culpam si qua est ingénia“ suam.

Cum steterit Jovis sade; Jovis succurret in telle
Quatu multas matres feœrit ille deus.

Proximn sdoranti Junonia temple subibit,
Pellicibus multis indoluisse deam.

Pallade conspects , nntum de crimine vit-go
Sustulerit quare quæret Ericlithonium.

Vénerit in magni templum, tua munera , Martin;
Stat Venus ultori juncta viro ante fores.

[sidis rode sedens cur banc Saturnin qnœret
Egerit Ionio Boaphorioque mari.

ln Venere Anchisel, in Luna Latmitts heros ,
ln Genre lusins, qui referutur , erit.

Omnia perversns possunt corrumpere mentes;
Stant lumen illa suis omnia tuts locis.

At procul a scripta nolis meretricibus Arte
Summovetingenuss pagina prima nurus.

Quœcumque irrumpit quo non sinit ire nœrdos,
Protiuus hæc veliti criminis acta re: est.

Nec tstnen est facinus versus evolvere molles :

lllulta licet casta: non lactenda legsnt. 508
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (i (5) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il a ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans (loute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
d’alébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire,t0utes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-la était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à [Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sœpe supercilii nudaa matrona uveri,
Et Veneris slames ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi Ineretricia cernunt :
Net: domino pœnœ réa ea causa fuit.

At cur in noslra nimia est lascivia Musa ?
Guru! meus calquant anadet amaro liber?

Nil nisi peccatum manifestaque culpa fatenda est.
[’œnilet mgenii judiciique mai.

Cur non Argclicis potins qua: ooncidil arntis ,
chaln est ilerum carmina Troja mao ?

Cur tacui Thebaa, et mutua vuluera fratrutn?
Et seplem portas euh duce quamque suo “.7

Nec mihi materiam bellatrix Rome ncgabat :
Et piul est patrie: farta referre labor.

Denique , cum meritia implaveris omnia , timar,
Para mibi de multia una amenda fuit.

Ulque trahunt oculus radiantia lamina solin,
Traxissent animum aie tua facta menin.

Arguorimmerito, tennis mihi campus aratnr:
Illud erat magnat fertilitatia opus.

Non ideo débet pelagose credere, si qua
Audet in exiguo ludere eymba lacu.

Persan et boc dubitem ,nnumaria levioribua aptua

UVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever a ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
drovés par Jupiter, je sucœmberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un aa-
crilége odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui faitl’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité. et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connaît à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition, dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satin , in panos aufiieiamque modus.
At si me jnbeaa domitoa Joris igue Gigantaa

moere, connutetn debilitabit onul.
Divitis ingenii est immania Canaris acta

Condcre , malaria ne auperetur opus.
Et lumen ausua arum : aed detœctare videhar,

Qnodque nefas , damno viribua esse tuis.
Ad leva ruraus opus , juvenilia carmina , verni,

lit false movi peut“! amure meum.

Non equidem vallum : aed me mea feta trahebant,
loque Incas pœnna ingeniosua eram.

Heu mihi l quod didici l quod me doeuere parentes,
Litteraque est oculus ulla monta maos!

“me tibi me invisum lascivia fuit, oh artea,
Quas ratas en vetitos sollicitasse toros.

Sed neque me nuptæ didicerunt flirta magistm’
Qundque parum novit, nrmo docere potest.

Sic ego delicias, et mollia carmina feei7
Strinxcrit ut nomen fabula nulla inenm.

Nec quisquam est adeo media de plebe maritus,
Ut dttbiua vitio ait pater “le men.

Credo mihi, distant mures il carmine nostri.
Vite varecunda est, Musa jowaa mihi. 5.”
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictionset meu-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (t 7) seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne le vieillard de Téos (18) , si ce n’est à

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

œ pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes tilles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (19), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçons et aux jeunes filles. L’lliade elle-mème,

qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-Halle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lni-mémequi re-

Magnaque pars operum mendsx et ticta meorum,
Plus sibi permisit compositore suc.

Nec liber indicium est mimi : sed honesta voluptss
Plurima mulcendis auribus apta refert.

crins essrt atrox :conviva Terentius esset:
lissent pugnaces, qui fera bella canunt.

Dcnique composui teneros non solus amores:
Coinposito pœnas solus amure dedi.

Quid nisi rum multo Vencrem ooliluudcre vino
Præcepit L3 rici Tels Musa seuls?

Lesbia quid docliit Sappho, nisi amure puellas?
Tutu lumen Sappbo, tutus et ille fuit.

Nec libi, Battiade, nocuit, quod sæpe legcnti
Dt-licias venu fessus es ipse tuas.

Fabula jurundi nulla est sine amura Menandn ’

lit solct hic pueris virginibusqne legi.
“les ipsa quid est, niai turpis adultéra , de que

Inter amatorrm pugna virumque luit?
Quid prins est illic flemma Chryseidos? sut qua)

Permit iratos rapta puella duces?
Ant quid Odyssca est, nisi l’œmina, propter amorem,

Dom vir nbest, multis uns petits procis ?
Quis nisi Mœonides Venerem Martemque ligatos

(387

présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la couche même du plaisir? Sauriens-nous,
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses t20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave (le
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touchedansllippo’lyte (2l)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcélèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au Fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éleçtre et la Folie d’Orestc,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la fille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôlesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la tille de Schénée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-tille, la mère de Bacchus,

Non-st in obsoœno tarpon prenss toro?
[Inde nisi indicio magni sein-mus Homeri ,

Hospitis igne dues incaluisse deas?
0mm: genus scripti gravitate tragœdis vinoit;

Ham quoque materium semper amoris habet.
Nain quid in llippolyto est, nisi cæcæ llamma non-rom?

Nobilis est Canaee I’ratris amure sui.

Qlllll ? non Tantalides agitante Cupidine rurrus
l l’imam Phrygiis vexit ebnrnus equis?

Tingrre’t ut lerrnm natorum sanguine mater,
Conritns a lœso feeit amore dolor.

Frcil amer subites vaincra cum pellire regain
Quæque suum lngct nunc quoqne mater “yu,

Si non Æropen frater seeleratus amasset,
Avr-nos salis non loger-émus eqnos:

lmpia nec tragiens tétigisset Scylln rothnrnos,
Ni patrinm crinem desecnisset smor.

Qui legis Elentrsn et egentem mentis Orestcn ,
Ægysti crimen Tyndaridosqne legis.

Nam quid de tetrico referam domitore Chimærœ,
Quem Ietho fallu hospita pigne dédit?

Quid loquar llermionen? quid le, Schmneîa virga,
Toque, Mycenæo Nimbus smala duci? 400
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en firent qu’une? Rappellcrai-je le gon-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’liercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages ou
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a faitle tableau desvices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (“25), ne
furent exilés ; tous ces ouvrages sont confond us
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à [a disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Daltaën, Danaique nurus, matremque Lyæiï
Hannionnque, et noetes qua: colore dune?

Quid generum Peliœ? quid Thesea? quidve Pelaagum
Iliacam tetigit qui rate primus humum?

Hue lole, Pyrrhique panna, hue llorculis user,
Hue acœdat llylaa , lliadesque puer.

d’emport: deliciar, tragiens si persequar igues ,

Vixque meus capiet nomina nudu liber.
Est et in obscœnos niellera tragœdia risus,

Multaque præteriti verba pudoris ballet.
Nec nocet auctori, mollem qui l’ecit Achillem,

lnl’regissc suis fortia facla modis.

J unxit Aristides Milesia crimina secutn z
Pulsus Aristides nec lumen urbe sua.

Non, qui descrlpsit corrumpi semina matrum, ’
Eubiul, impure: conditor historiœ.

Nec, qui rampeau“ nuper Sybaritida, fugit :
Née qui concubitus non tacuere sucs.

Suntque ea doctorum monumentis mista virorum ,
Muneribusque ducum publies fuels patent.

Nove peregrinia tantum défendu ab armis;
Et Romanul babel multa jocosa liber.

“que suc Martem cecinit gravis Ennius ora z

OVlDE.
trouva de si mâles accents, Enuius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu. et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de T icidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; A n-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-

sies légères de Corail-lems! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immorauxà ses
travaux historiques ; et ce qui a déshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’inHuence de l’ivresse.

Enniua ingcnio maximas, arts rudis;
Explicat ut causas rapidi Lucretiua ignis,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lascive cantina est sæpe Catulle

Fœmina, cui l’alsum Lesbia nomen ont.

Ncc contentus en, multos vulgavit amomes,
ln quibus ipse suum fanus adulterium est.

Par luit exigui similisque liœntia Calvi,
Detexit variis qui sua l’urta modis.

Quid referam Ticidæ, quid Memml carmen , apud quais
Rebus adest numen, nominihusque pudor?

Cinna quoque hia contes est, Cinnnque procacior Auscr,

Et lave Cornilict parque Calonis opus. A
Et quorum libris modo dissimulata Perillæ

Nomiue, nunc legitur dicta , Metelle , tuo.
la quoque Phasiacas Argon qui duxit in undas,

Non potuit Veneris furta tacere suie.
Ne: minus Hortensl, nec sunt minus improha Sert!

Carmina: quia dubitet nomina tanta sequi?
Verüt Aristiden Sisenna : nec obI’uit illi

Historiæ turpea inseruisse jacos.
Nec fuit opprobrio celebraase Lycorida Gallo,

Sed linguam nimio non tenuisse inero. “6
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Il paraît difficile à Tibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llsc rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint Hétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, etil n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; Tibulle
est lu , il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà dorissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mêmes eaux.

Credere juranti durant putat esse Tibullus ,
Sic etinm de se quod neget illa viro.

Fallere cnstodem demum docuisse fatetur ,
Seque sus miserum nunc ait me premi :

Sapa velut gemmnm domina: signumve probaret,
l’es csusam meminit se tetigisse manum.

thue refert, digitis supe est nutuque locutus,
Et lacitam menas: duxit in orbe notant :

Et quibus e succin abeat de corpore livor, ,
lmpresso, fieri qui solet, ore, docet.

Denique ab incante nimium petit ille marito,
Se quoque uti servet, peccet ut ille minus.

Scit cui latretur, ouin solus obambulst ipse :
Cur tuties clamas exscreel ante fores z

Multaque (lat furti tulis præcepta z docetque
Qus nuptæ possint fallere ab srte vires.

Nec fuit hoc illi fraudi, legiturque Tibullus,
Et placet :et jam te principe notus erst.

lnvenies esdem blandi præcepta Propertt:
Districtus minima nec tamen ille nota est

llis ego sucressi : quonium prœstanlia candnr
Nomins vivorum dissimulera jubet.

Non timtu, futeor, ne qua lot icre curium,

T. H’.
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heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux (le nos
ancêtres! Là on apprend la valeur des osse-
lets (5l), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviterle chien fatal (52); le chif-
fre de chaque dé (53), commentil faut les jeter
quand on désire tel ou tel chiffre, et les com biner,

pour atteindre le nombre gagnant. Là , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près les bords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaceétroite (54) sont disposés deux rangs
de trois petites pierres; celui-là gagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre a des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufrage, servatis omnibus, unu foret.
Suntnliis scriptæ,quibus ales Iuditur, orles.

Hæc est ad nostras non love crimen “on.
Quid valeant la“; que possis plurima jactu

Figue, damnosos effumasse canes.
Tcssera quot numéros hubcat : distante vocale,

Mitteru quo deceat, que dure missa modn :
Discolot ut recto grasseturliinite miles,

Cum modius gomina calculus hosto périt;
Ut mage velle sequi scist, et revocare priorcm ;

No tuto fugiens innomitalus est.
Part-s sedet ternis instrurta tubelln lapillis,

ln qua vicisse est , continuasse sucs.
Quique alii Iusus, ncqtle enim nunc persequsr omnos,

Perdue, rem caram, (emports nostra solent.
Ecce canit formas alius jactusque pilsrum

Hic artem nandi prœcipit . ille trochi.
Composita est aliis fucandi cura coloris :

Hic epulis loges hospitioque dédit.

Alter humum, de qua (ingsntur pocula, monstrat:
Quœque docetliquido tests sit apta moro.

Talii fumosi luduntur mense decembris ,

Que: damne unlli cotnpoluissr luit. .19 3
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.
Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu : on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune Elle, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle estpayé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verras que des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as
fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! ’l’u as vu entin , tranquille , et de

cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
(l’écrire des mimer qui retracent de si honteuses

llis ego déceptus, non tristis carmina l’cci;

Sed tristis nostros pœna seeuta jams.
Denique nec video de tut scribentibus unum ,

Quant sua perdiderit Musa : repertus ego.
Quid si scripsissem mimas obscœna jocantes ,

Qui semper licti crimen «noris habent
ln quibus assidue cultus proceilit adulte-r,

Verbaque dat stulto callida nupta viro.
Nubilis ho: virgo, motronaque, virque, puerque

Spectal , et ex magna parte Senutus ndest.
Net: satis incestis tomerari vocibus suri-s:

Adsucscunt oculi multa pudenda pati.
Cumque lelollit amans aliqua novitate maritum ,

Plauilitur: et. magna palma l’avore dutur.

Qnodque minus prodest, pana est lucres. pocha :
’l’antaquo non pano crimina prælor émit.

lnspice Iudorum sumptus, Auguste, tuorum :
Empta tibi magne talia mulle les“.

“ses tu spectasti, spectandaque seps dedisti.
Majeslas adeo comis ubique tua est.

Luminihusqu: tuis, lotus quibus utitur cibis ,
Sœniu vidisti lentus adulteria.

Scribere si la: est imitantes turpia mimesJ

OVlDE.

vilége théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , etque la scène autorise loute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature repr’œentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur ,
et la cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes ; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi ,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Enéidea fait re.
poser le héros eues armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Matcriœ miner est débita panna meæ.

An genus hoc scripti faciuntsua palpita tutum,
Quodque libct, mimis scena licere dédit?

Et mes sunt populo taluta poemata sæpe :
Smpc oculus etium detinnere tues.

Sriliret in domihus vestris ut prises viroruin
Artilici fulgrnt corpora picta manu;

Sic quæ concubitus varias Vencrisqur figuras
Exprimat, est aliqun pat-vu tabi-lia loco.

(“que scdet vultu lassos Trlainonius iram,
lnque oculis [acinus barbara mater lulu-t;

Sic madidos sicrat digitis Venus udn calvilles .
Et mode matrrnis terta vidctnr aquis.

Belln sonantalii telis instructu cruentis,
Puisque tui generis7 pars tua tana canunt

Invida me spalio natura cocrcuit arcto,
lngcnio vires exigunsque (ledit.

. Et tamen illo (un! lelix Æneidos auclor,
l Contulit in Tyrios arma virumquc toros.
l nec legitur pars tilla mugis de norpoœ toto,
i Quant non légitime l’aidera junctus autor

: Phyllidis hic idem lenerœqne Amaryllidis igues
l Bucolicis juvenls luserat ante modis.

mœurs , le choix de mon sujet mérite un châ-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussidissoluos; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, et que je t’avais dédié (42), mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés du oo-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui

sied au cothurne. J’aidecrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans les loisirs ,quelques pages de ce

Nos quoquc; jam pridcm scripta peccavimus lino,
Supplicium patitur non nova culpa novum.

Carminnque edideram, eum te délicta notantem
Prœterii loties jure quietus eques.

linge, que juveni mihi non noaitura putavi
Seripta parum prudem , nunc noeuere seni ?

Sera redundavit veieris vindicta lilielli,
Dislat. et. a meriti temporc pœna sui.

Ne tamen omne meum crcdas opus esse remiasum;
Sæpe dodi nostræ grandia vela rati.

Set ego Fasterum scripsi tolidemque libelles,
Cumque suo ünem mense volumen hahet.

ldque tuo nuper scriptum euh nomine , Cireur7
Et libi sacratum sont mea rupit opus :

Et dedimus tragicis scriptum régale cothurnis :
Quœque gravis (lebel verba cothurnus babel.

Diclaque sunt. nobis , quamvia manus ultimo cœpto
Defuit, in facies corpora versa novas.

Alque ulinam revoces animum paulisper al) ira ,
Et vacuo jubmshinc tilii panca legi l

69]

dernierlivre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’ahhorrai
toujours la raillerie amère , et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifset d’autres encore tiéchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarme) .

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionne’e
au délit.

l’aura , quibus prima surgens ab origine “lundi ,

In tua deduxi tempera, Cœsar, opus :
Adspicias quantum dederis mihi pectoris,ipsc,

Quoque favore animi teque tuosque canam.
Non ego mordaci destrimii carmine quemquam.

Nec meus ullius erimina versus babet.
Candidus a snlihus suffusis felle refugi :

Nulle venenato litera mista joco est.
luter toi populi, lot scripti millia noslri ,

Quem men Calliopc læserit, unus ego.
Non igitur nostris ullum gaudere Quiritem

Auguror, al. Inultos indoluisse, malis.
Noé mihi credibile est. quemquam insultasse jaccnti .

Gratia candori si qua relata mec est.
Ilis pucer, alque aliis possint tua nomina flerti,

O pater, o patriæ cura salusque lute.
Non ut in Ausoniam redeam , niai forsitan olim .

Cum longn pœnæ teinpore viclus cris :
Tulius exsilium, pauloque quieiius ore ;

Ut par delirto sil men pœna suc.

“na-r...-----.
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LIVRE TROISIÈME.

Emma l.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant ; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; il n’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesse inexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huilede cèdre , si je n’ai pas
été poli, par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

en honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Minus in liane venin timide liber exsulis urbain,
Da placidam fessa, lector amine , tuanuut 5

Nove reformida, ne situ tibi forte pudori.
Nullus in huchette versus amure dort-t.

A9: domini fortune mei est, ut debeat illaiu
a lnlelix ullis dissimulera jocis.
Id quoquc, quad viridi quoudam male lusit iti tu“) .

Heu nimiuut sera damnai. et mlit opus!
Inspire quid portent: niliil hic nisi triste vidrhis;

Carmine temporibus convenieute suis.
Claude quad alterna subsidunt carmina versa ,

Vol pedis hoc ratio, val via longa ruoit ;
Quo-l neque FUIII Cl“(ll“) llavus, nm: pumire lt’VlS ,

Erubui domino Clllllûl’ esse mec.

v

Sil’écritureestendommagée. et çà et la camel-te

de taches , c’est que le poële a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs, si cela ne vous importune pas, quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas. -

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrît

à me conduire. Puissent les dieux le donner ce
qu’ils ont refusé à mon père, une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et,
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il , le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée: voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique N uma (4). r Puis

bittera suffusas quad babel maculasa lituras .
Læsit opus lacryinis ipse pacte seum.

Si que videlruntur rasu non dicta latine;
lu qua scribebal, barbara terra fuit.

Dit-ite, lectorats, si non grave, que sil rundnm ,
Quasque pelain sades liospra in tube liber.

“me. uhi sum Itirliui lingua titubante loculus:
Qui mihi innnstraret vi: luit uuua iter

Dl tihi dent nostro quad non trihuere parriiti,
Molliter in patrie vivere passe tua l

Duc age ; nnniquv sequor. Quatuvis terraque, manque
Longinquo referai“ lasiius ab orbe perlant

Paruil; dura-us: Ilmrsunt fora Cœsaris, inquit:
“me est a Semis qun- via numen hnhrt.

Ilir locus est Venter; qui Pallada serval. et ignem :

llmc luit auliqni rouie parva Nuiua. 50
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prenant à droite , a Voici , dit-il, la porte Pala- heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
tine(5), voilà Stator, voilàle berceau de lionne.» redoute celui qui en est le maître puissant, et je
’l’andis que tour à tour j’admire chaque mer- sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por- mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de- guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
meure de Jupiter? s Ce qui me suggérait cette maître, il te revoie habitée par les mèmes pos- .
conjecture, c’était la vue d’une couronnedechè- sesseurs!

ne. Dèsquej’en connus le maître: r Je neme suis Nous poursuivons notre route , et mon guide
pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la me conduit, par de magnifiques degrés, au
demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on
son feuillage épais les portes de ce séjour au- voit les statues des Danaïdeset celledeleurbar-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité hare père, l’épée à la main , placées contre des
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade? Là , tontes les créations des génies anciens et
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier, modernes sont mises à la disposition des lec-
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous teurs;j’ycherchaismesfrères,exceptéeeuxdont
lieux? Est-ce l’emblème (le la paix qu’elle-1 notre père déplore la naissance; et, pendant
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier que je les cherchais en vain, le gardien de ces
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais, lieux sacrés (7) m’ordonna (l’en sortir.

y voit-elle le symbole de son immortalité? Je me dirige vers un autre temple (3),situé
Quant à la signification de la couronne de près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-
chéne, une inscription nous l’apprend: elle fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve lettres(9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
tlonc encore,ô le meilleur des pères, un citoyen mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses
le châtiment, qu’il avouelégitime, résulte moins enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
d’un crime que d’une faute involontaire. Mal- Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Inde prtens dextram , Porta est, ait, ista Palatt : Aspicis alternos intramuisse pedes ?
Hic Stator t hoc primum condits [toma loco est. Quandoeumque, preeor, nostro pinata parenti

Singula dum miror, video fulgentibus srmisl lsdem sub dominis alpiniste domul.
Conspicuos postes, tectaque digua dco. lnde timore pari gradibus sublimia eelsis

An Joris bæc, dixi, domus est ’Iquod ut ont! putarem, Ducor ad intonsi candida templa dei.
Auguriutn menti querna corons dsbat. Signs peregrinis obi sunt alterna œlumnis

Cajun ut accepi dominum: Non fallimur, inquam : Belides , et stricto barbarus anse pater:
lit magni verum est banc Joris esse dotnum. Quæque viri docte veteres cepere novique

(lur tamen adposita velatur janus laure; Posture, lecturis inspicienda patent:
Gingit et augustas arbor opaca fores ? Quærebam fratres, exceptis scilicet illis ,

An quia perpetuos meruitdomus ista triomphes? Quos sans optant non germine parens.
An quia Leucadio lamper smala deo? Qumrentem frustra , castes me sedibus illis

lpsane quod l’esta est, an quod facit omnia resta ? Prœpositus sancto jussit sbire loco.
Quam tribuit terris, pacis an ista nota est? Altera templa peto vicîno juncta thestro z

thue viret semper laurus , nec fronde caducs Hœc quoque ennt pedibus non adeunda meis.
Carpitur; œternum sic babel illa deeus Y Net: me, que; doctis patuerunt prima libellis ,

Causaque suppositæ scripte teslata comme Atria, Libertas tangue passa sua est.
Scruter cives indicat bujus ope. In genus auctoris miseri fortuna rednndat ,

Adjicc st-rvatis nnum, pater optime, civem , Et patimur nati qusm tulit ipse fugam.
Qui procul extremo pulsus in orbe jacet; Forsitan et nobis olim minus alper, et iIIi

ln quo pœnarum , qua: se meruisse fatetur, Evictus longo tempore Cæsar erit.
Non facinus causam, sed suus errer habct. Dtpreeor, atque,adeo, nequeenim mibiturba roganda est,

Me miserum! vereorque Iocum, venerorque potentcm, Causer, ades vote, maxime, dive, meo l
Et quatitur trepido litlern nostrn matu. Intcrea , atatio quoniam mihi publia clama est .

Aspicis alangui ehartam pallere colore? Printo lisent delituisse loco * 80°



                                                                     

est 0 V l D E.rigoureux pour nous et pourlui ,se laissera-t-il l vents et des flots, cette lutte donna le change
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux, l à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à lpuis que je suis au terme de mon voyage,
la ioule des dieux? loi, le plus puissant de tous, depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et
exaucez ma prière; s’il m’est. interdit d’habiter i que je touche la terre de mon exil, je ne me
la commune demeure des Romains, permets- l plais que dans les larmes , et elles coulent de

- moi du moins de vivre caché dans des pénates ’ mes yeux avec antant d’abondance que l’eau des
privés. Et vous, mains plebéiennes, accueillez,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGIE Il.

Il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sous la constellation de
la lille de Lycaon. Nivous , doctes muses , ni
toi, fils de [satone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! 1l ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et né pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte

’ neiges au printemps. Rome, ma maison,
l’image de ces lieux si regrettés, et tout ce qui

l reste de moi-même dans cette ville perdue pour
moi, n’apparaissent avec tous leurs charmes.

. Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées , ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives il)? Pourquoi la tempête n’a-t-elle
pas mis (in à mon existence, qu’elle a si souvent
menacée ?

Dieux . dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu (intéressés à sa

vengeance, hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir , et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

uncus in.
i Si par hasard tu es surprise que ma lettre

tout maintenant, et. cette mer sans ports, et soit écrite par une main étrangère, c’est que
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre. Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et , fort de l’énergie qu’elle lui prêtait,
mon corps a enduré desman: à peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoquc , si las est , confuse pudore. reptilsm
Suiuile, plebeiæ, carmina nostra, manus.

ELEGlA Il.

IÏI’KO oral. in fatis Seytliiam quoquc visere noslris .

Quæque Lycaonio terra sub axe jacel?
Net: vos, Pierides, nec stirps Latonia, veslrn

Daria, sarcnloti,turba, lulislis open]?
Net: mihi quad lusi vero sine erimine prodest,

Quodque nuais vils Musa joeosa inca est.
Plurinla “Tl pelant) lerraan perieula pensum

Uslus ah adsiduo [ligure l’ontus babel.

Quique funas rerunt set-unique in nim nains,
lllollis et impatients ante laboris ersnl,

“lima nunc palier; nec me mare portubus urhmv
l’adore, diversm nes poluore site.

Suifeeilque malis animus; nain corpus al) illo
Art-cpt! vires , vixque forenda lulil.

Dum lumen et tenus dubius jarlabar et nmlis
Fallu-hai curas matraque corda lalior.

Ut ria linita est , et opus requierit Hindi ,
Et pœnœ tt-llus est mihi tacla mue;

j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te ligures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays, au milieudes Sarmates
et des Gètes? Je ne puis supporter le climat ni

Nil uisi flore libel, nec nostro pamior imber
Lumine, de verne qunm nive mannequin.

Boum domusque subit, desideriumque lowrum ,
Quidquid et smissa restat in urbe mei.

Hou , mihi quod loties noslri pulsais sepulcrl
Janus, sed nulle lempnre aperte fait!

Cur ego tol gladios rugi , loliesque minuta
Obruit infelix nulla procella rapai. î

Dl , quos experior nimium constanler iniques,
Parliripes irœ quam dans unus babel;

Exslimulate, precor, cessanlia feta , meique
lnlurilus rlausas esse velate fores.

ELEGIA lll.

“me mon, si easu miruris, epislola quarte

Allerius digitis Irripta sil, æger arum.
flâner in extremis ignoti partibus orbis,

lncertusque meœ [imm- salulis eram.
Qnid mihi nunc animum dira renions“ jacenti

Inter Sauronmlas esse Gelasque putes?
Nue cmluua palier , nec taquin sssuevimus i560,



                                                                     

’ LES TRISTES.m’accoutumer à ceseaux (l); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
nuaisons commodes , point d’aliments mn-
venables à un malade, personne qui appli-
quc à me soulagerl’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et. dans cet état de langueur, tous les
objetsqui me manquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne pourrait plus ranimer

ma langue colléeà mon palais,à la nouvelle dela
venue de ma bien- aimée, je revivrais à l’instant,
etl’espérance de te voir me prèleraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-étrelù-bas, oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant lesannéesquelesortm’a comptées

sont révolues , si ma lin est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux, épar-

Terraque nescio no non placet ipse mode.
Non doums apte sans : non bic cibus ulilis œgro z

Nullus Apollinea qui levet orle inalum.
Non qui suletur, non qui labentia tarde

Tempora narrandu fallut, ninicus adest.
Lassus in extremis jaceo populisqne locisqne:

Et subit adleclo nunc mihi quidquid tiltent.
Uiniiia clim subeant, vinois lumen omnia conjux :

Et plus in austro pectore parle tettes.
Te loquer absentent ; te vos mes nominal. unam :

Nulle venit sine le non milii ; nulle dies.
Quin eliam sir. me diœnlulieun huitain ,

Ut foret atnentis numen in ore tuum.
Si jam deliciatn , suppressaque lingua palatin

Vix instillntn restitueuda moro;
Nuntict bue aliquis dominam unisse; resurgtim :

Spesque lui nabis causa vigoris erit.
lirgo ego sum vitæ dubins : tu lonitan illie

Jueuntlum noslri maria tempi“ agis.
Non agis, allirmo: “que! hoc, carissime, noble.

Trmpus agi sine me non niai triste tibi.
si (amen implevit mes surs quos delmit aunes ,

Et Inihi vivendi tam site Suis sdest;

695

gner une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans mat-patrie, milieu dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, sait en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guere encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant(2);je n’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles;je n’aurai pas ma bien-aimée pour
arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes ; entin, privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps
sera coniié à la terre de ce pays barbare.

Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-
prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum eut, o magni, perituro parure, divi,
Ut sn’ltem patrie rontumnlnrer humol

Vol pœnn in mortis tempus dilata luisset ,
Ve] præcepiuet mon [noperais lugam.

Integer linnc potui noper bene redderc litsam z
Exanl ut occiderem , nunc inihi vils data est.

Tarn procul ignotis igilur anoriemur in cris ,
Et lient ipso tristia tata loco?

Nec mes consueio languescent serpera leste? -
Depositum nec me qui “est ullus erit?

Nec domina: lacrymis in castra esdentilius on
Accedent animas tempura peut: «nem?

Net: mandata dabe ? nec cul“ clanique eupraxie

Langucntcs coules clandet alnico manus ? “ I
Sed sine luneribne empathie, sine honore stipulai

Indeploratnm barbara terra bagel?
Erquitl ut audieris , («daubeuse mente ;

Et feries pavidn pecten “a mais ?

Ecquid in has immunisine tu bradais parts,
Clamabia misai Dominante niri ?

Parce lumen lacerare geins : nœæinde enjailles.
I “Non tilii nunc primum, lux men, raptus en).
l Quuui patrice) amisi , tutu me periisse putain : .55
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cette mort fut pour moi la première et la plus vres seront pour moi un monument plus illus-
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
le peux pas. tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par (ou cou-

rage à les supporter ; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dausces sortes d’épreu-

vos. Plut au ciel que l’âme périt avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappat à la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporterà Rome mes cendres dans
une urne modeste, afin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mâle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : c (li-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pas de dire: a Paix à la cendre d’Ovide! n

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prier , et gravier mors fait illa mihi.
Nunc, si forte polos, sed non potes, optima conjux ,

Finiiis gaude tut mihi morte malis.
Quam potes, extenua forti male corde faraude;

Ad mais jsmpridem non rude pectus baba.
Aulne utinam pereant anima! cum enrporo nostras,

Ellugiatque avides pars mihi nulle rogue!
Nam si morte varans vacuum volet altus in auram

Spiritus, et Samii suut rata dicta sertis;
Inter Sarmalicas Romans vagabitur umbres

l’crquc t’en-os Mmes hospita semper erit.

Ossn tumen facile par“ rèl’erautur in urne.

Sic ego non etiam mortnus exsul cru.
Nue vetat hoc quisquam : Fratrem Thcbana peremptum

Supposnit tumnlo, rege veloute, soror.
Atque sa ouin foliis et umami pulveru mises z

lnque suburbauo condits pone solo.
Quosque legat versus oculo properante viator .

Grandibus in tumuli murmure ruade notis.
Hic ego qui jarco leucrorum lusor amorum ,

lngcnio puni, Nasp poeta, Inco.
At tibi qui transis, ne sil “rave , quisquis amas“ ,

Dicere : Nusonis mollilcr ossu culmnt.

m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
îl’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-

ité.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des fleurs humides de
tes larmes; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à ta piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donc,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
pu échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
e tien.

ÉLÉGlE IV.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

lloc salis in litulo est. Eteuim majora Iibelli,
Et diutuma mugis surit monuments mei.

Quo: ego conlido7 qunmvis nocucre , daturas
Nomen, et auctori temporu Iongu suc.

Tu lumen exstincto feralia mimera ferto ,
chue luis lacrymis humidn serts (lalo.

Quamvis in cinerem corpus inutaverit ignis ,
Sentiet oflicinm mœsta favilln pium.

Scriberc plum libet z set! vos mihi fessa loquendo;
Dictandi vires, siecaqne lingua negat.

Accipe supremo dictum mihi inrsitau ore ,
Quod , tibi quimittit, non hahet ipse: Vals.

ELEGIA IV.

0 mihi cure quidcm semper, sed tempura dure
Cognite , res postquam procubuere nim;

Usibus cdorto si quidquam credis alnico;
Vive tibi , ct longe nomina magna luge.

Vive libi, quantumque potes prmlustrin vits :
Sœvum prælustri l’ulmcn ah une rouit.

Nain quamqnam soli possunl prodrssc potent“ ,
Nul) prosit polius si quis obcsse potent.



                                                                     

LES TRISTES.
nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère (louer à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, ou je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à ta société,
et ne me suis confié qu’au souflle du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles z celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère
aux regards de son roi. Pourquoi De’dale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car entin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,

et chacun doit semaintenir dans les limites (le sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’auraitpas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Effugit hihemas demissa antenna procellas ,
Lataque plus parvis velu timoris habent.

Aspicis ut somma cortex levis innatet onda ,
Cum grave nexa simul relia mergat onus?

“me ego si, monitor, monitus prius ipse fuissem,
ln qua dehueram foraitan urbe forent.

Dum tecum visi , dum me levis aura ferehat,
Hœc mea per placidas cymha cucurrit aquas.

Qui cadit in plana, vis boc lumen eveuit ipsum,
Sic cadit, ut fauta surgere posait humo:

At miser Elpennr tecto delspsus ah alto ,
Occurrit regi debilis umhra suc.

Quid fuit ut tulas agitaret Dœdalus ains,
learus immensas nomine signet aquas?

Nempe quad bic aile, deinissius ille volahat:
Nam pannas amho non habuere suas.

Credo mihi, bene qui Iatuit, bene vixit: et infra
Fortunam debet quisque manere suain.

Non foret Eumedes orhus, si filins ejus
Stultus Achilleos non adamasset equos:

Net: nalum in flamma vidisset, in arbore mitas,
Crpisset genitor si Phaelhnnla Mernps.

Tu quoque formide nimium subliinia sempcr,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par»
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure ; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues, et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été bannide Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymauthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le ’l’anais, les marais de la Scy-

thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie , de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher
ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Proposilique mcmor contrahe vola lui.
Nom pede inoffenso spatium desurrere vitæ

Dignus es , et fate candidiore frui.
Qute pro te ut voveam miti pietnte mercris ,

Hœsuraque mihi tcmpus in omne tide.
Vidi ego te tali vultu mea fats gementem ,

Qualem credibile est ore fuisse mon.
Nostra tuas Vidi lacrymas super ora cadentes ,

Tempore quas uno.lidaqtie verha bibi.
Nunc quoquc suhmotum studio dcivndis amicuin

Et mala vis ulla parte levantin levas.
Vive sine invidia , mollusque ingloriua annos

Exige: amicitias et tihi jungc pares;
Nasouisque tui , quad adhuc non rxsulat ununi .

Nomen anta. Scylhicus rœlera Puntus hahrt.
Prosima siderihus tellus Erymanthidos Ursæ

Me tenet; adstricto terra pertistn gelu.
Bosporos et Tanais superant, Scythicœque paludes

Vixque satis noli nomina pauca loci.
Ulterius nihil est, nisi non hahitabilc frigus.

“ou l quant vicina est ultitna (erra mihi l
At longe patria est ; longe rarissima rouj’ux .

Quidquid et hast nabis post duo dulœ fuit. :43
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ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Home, la ligure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sont devantmes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, maconsolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à somenir le
fardeau qui l’acrable.

lit vous auSsi, vous avez toujours votre plaœ
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mèmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction tIatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi ; mon vers n’ira point, par ses
revelations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez, chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamon htnc nbsunt, ut qua: contingent non est
Corpore; siut anima cuneta vidcndu mec.

Ante oculus errant domus, urbs, et forma locorum ,
Surcciluulque suis siuguln farta loris.

Conjugis ante doulos, Iirut præsrnlis, imago est.
“la meus rnsus ingravat1illa levst:

lugraval hoc, quod abrst: levathoc, quad præstatamorem,
llnposxtumque sibi tinne luclur anus.

Vos quoquc pecturibus nostris bæretis, amici ,
Diacre quos cupio nomine quemque Iuo :

Sed timor officium cautus coliipescit; et ipsos
ln nostro pool carmine nulle pute.

Ante volebntis, pratique ont instar honoris
Versibus in noslris nomina ventru lcgi.

Quod quoniam est anceps , intra me: pectora quemque
Adloqnur, et nulli causa timoris ero.

Net: ulcus indicio Iatitnntes versus amical
l’rotrahet. Occulte si quis alnavit , untel.

Srite tantcn, qunmvis longs: regione remotus
Absim , vos anima scalper adosse mec.

lit quant quisque potest, aliqua mais nostra lente z
Fidam projecto neve negate lnlnum.

UVlDE.
toment, l’appui de voue main fidèle; puisse, en
retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forces, par un mal-
heur semblable au mien, à implorerl’assistance
d’autrui!

ÉLEGIE v.

J’avaissi peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peuttétre cette liaison ne se fut-elle jamais
resserrée , si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse , tu osas, au contraire , approcher
del’homme qui venait d’être frappe par la fou-
dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
amid’unjour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moi ce qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’émo-

tion peinte sur ta tigure, et cette vue me frappa ;
je vis Les joues baignées de pleurs et plus [mâtes
que les miennes; et comme tes larmes se mè-
laient à les paroles, ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
tes bras, et j’ai reçu les baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

l’rospera sic vobis mancat fortuna , nec unquun
Contacti simili sorte rogetis opcutl

ELEGlA V.

Usus atnicitim tecum mihi parvus , ut illam
Non mgrc pesses dissimulare, fait :

N i me complexus vinclis pr0pioribus esses;
Nave men venta forsau cuntc suo.

Ut octidi, cultctique matu fujjrrc ruinæ,
Versaque nmiritim terjja detlere meta ;

Ausus es igne levis percussum tangue corpus ,
Et deploratæ limon adire dentus.

ldque rcccns præstas , nec longo commue usu ,
Quod velcrum misera via duo trcsve mihi.

Vidi 0go confuses vultus; visolque notavi :
Osque madcns netu, pallidiusque mon:

Et larrymas remena in siugula verba endentes;
0re men lacrvmas, suribus illa bibi :

Brarhiaque accepi mœsln pendentia colle,
lit singultatis oscule misa sont.

8mn quoque, chars, luis dcfcnsus viribus absous . l7



                                                                     

LES TRISTES. 699ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici le gendre de Junon étaitauparavantsouennemt.
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres , Ce qui me laisse enlinquelque espoir de salut.
preuves de ton dévouement aussi manifestes ,
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux [accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui le sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difliciles! Si tu me demandes, en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu, j’y nourris une
faibleespérance ( ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser, je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-
vent étre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux, et tous les animaux d’une
espèce moins noble, s’acharnentsurleur proie
expirante. Quel plus parlait modèle d’héroïs-

n me qu’Achille dans la guerre de Troie?il ne
putrésister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Porus. et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Etpour ne pas me borner
à des exemples tires dela clémence des hommes,

Sais charum veri noininis esse loco.
M ulluque prœterea manilesti signa favoris

Pectoribus teneo non ahitura meis.
Dt tibi posse tuos tribunat defendere semper ,

Quos in materia prosperiore juves l
Si tamen interea quid in bis ego perdilus oris,

Quod te eredibile est quærere, quæris, agam.
Spe trabor exigus, quum tu mibi demere noli,

Tristia leniri numina pusse dei.
Seu iemere exspecto, sive id contingere fus est;

T u mihi quad cupio las, precor, (me proba.
Quœque tibi est linguas facundis, couler in illud,

Ut docus votum pusse volera menus.
Quo quisque est major, mugis est placabilis ira) , .

Et faciles motus mens generosa capit.
(importa magnanime satis est prostrasse leoni :

Pugna suum (inem, cum jucet bostis, babet.
At lupus, et turpes instant morientibus ursi ,

Et quæcumque minor nobilitate fera est.
Majus spud Trojam forti quid habemus Achille?

Dardanii lacrymas non tulit ille senis.
QUI! ducis Æmatbii fuerit cluneutia, l’oros,

l’ræelarique dorent luncris essequiæ.

c’est que la cause de mon châtiment n’est point

un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence (lu
monde enlier; je n’ai rien dit. je n’ai jamais
parlé avec emportement, et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un

2 moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
l par hasard un crime que je ne devais pas voir ,
t et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore quetu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

l

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possible de vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
dans toute la ville ne te fut plusattaché que moi.

i ÉLÉGIE VI.

Neve hominum releram nous ad mitius iras;
Junonis ganter est, qui prius hoslis crut.

Deuiquc non possum nullam sperare salutem ,
Cum puma: non sit cama cruenla meæ.

Non mibi qumrenti pessunidarc cuncta, pelituui
Cœsareum caput est. quod caput arbis crat.

Non alinuid dixi, violentaque lingua locuta esl,
Lapsaquc sont nimio verbe profana niera.

lnsria quad crimen viderunt lumina, plector:
l’ercatunique oculos est liabuisse menin.

Non equideui totem passim delendcro culpam :
Sed partem nostri crimiuis error babel.

Spes igitur superest, facturum ut molliat ipse
Mutati pœnam conditione loci.

Hutte utinam nitidi solis prænuntius ortum
Ath-rat admisso lucifer slbus equo.

ELEGIA Vl.

Fœdus smicitin nec vis, carissime, noslræ,
Nec, si forte velis, dissimulera potes.

Douce enim lieuit, nec te utihi rarioraltrr,
Net: tibi me iota junctior urbe luit.
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Notre liaison était si publique et si déclarée,
qu’elle était en quelque sorte plus connue que
nous-mèmes. La candeur de tes sentiments
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel,
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur
était le dépositaire d’une foule de tes secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens,
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret-
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissante contre la destinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu
quej’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involonlaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous .

lique ont usqne adeo populo lestalus, il! esse!
Parue niagis quam tu , quantique ego, nolus amer.

Quique en! in caris animi libi candor amicis,
Cognitus est isli, quem colis ipse, viro.

Nil in eclahas, ut. non ego conscius essem,
Pectoribusque dabes mulla tegenda meis.

Cuique ego narrabam secreti quidquid liabebam ,
Excepto, quad me perdidit, unus eras.

Id quoque si crisses , salvo frucrere sodali,
Consilioque l’orem sospes, aniiœ, tue.

Sed inca me in pœnain nimirum l’ala lraheliant:

0mne bonze claudunl utililalis iler.
Sive malum polui tamen boc vilsre csvendo,

Seu ratio fatum vinrcre nulla valet;
Tu lamen, o nobis usu junclissimc longe,

Pars desiderii maxima pinne mei ,
Sis mentor: et si quss fait libi gratin vires

lilas pro nabis esperiare rogo:
Numinis ut lœsi fiat mansuelior ira ,

Mulatoque miner sil mes pœns loco.
ldque ils, si nullum scelus est in penture noslro,

l’rincipiumque mei criminis errer babel.

Nec levc , nec tulum est, quo sin! inca direre easu
Luniina funesli conscia facla mali.

Monique reformidat, velnti sua vulnera, trinpus

O V ID E.

l les faits auxquels j’ai lache tant de honte doivent
g rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
i déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
j qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-

’ mettre, et que mon crime, si l’on veut lui res-
tituer son nom véritable, doit être appelé

I simplement une étourderie. Si je mens, cher-
“ che un lieu d’exil encore pluséloigné, etauprès

duquel le pays que j’habite soit un faubourg
de Rome.

ÉLÉGlE vu.

Va saluer Périlla, lettre écrite à la hâte et fidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
l auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu
î de ses livres et dans la société des Muses. A

l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
travail, et demandera vile quel sujet l’amène

l et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gement à ma peine ; que pourtant je suis revenu
aux Muses, malgré le mal qu’elles m’ont fait,

et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui diras-tu ,
es-tu fidèle à nos communes études? Écris-tu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

Illud : et admonilu lit novus ipse doler.
Et quæeumque adco possunt adlorrc pudorcin,

llla legi mon rondila nocte deeet.
Nil igitur referait), nisi me peerasse; sed illn

l’ræmia peeeato nulle petits mihi :

Stullitiamque nieum crimen debere vocal-i ,
Nomina si facto reddere vers relis.

Quæ si non ita sunt, alium, quo longius alisim ,
Quœre, suburbnna lime sil mihi terra , lerum.

ELEGIA Vil.

Lillera , sermonis lido ministre mei.
Au! illam invenies dulci cum maire scilentem ,

Au! inter libros Pieridasque suas.
Quidquid agel, rum le scieril venisse, relinquel :

Ncc mors , quid renias, quidvc requiret , agam
Vivere me dires : sed sic, ut vivere nolini z

Net: mala tam longa noslra lerala mura.
El. tamen ad Muses, quamsis noruere, reverli ,

Aplaquc in alternes rogere verha pedes.
Tu quoque, die, sludiis communibus erquid iuliLeres,

Dortaque non patrie carmina mure. ranis?
Nain libi cum fario mores nature pudiros,

I

g Vade salulalum subito, perarnla, l’erillam

I

43.



                                                                     

LES TRISTES.
de la patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin ! (l’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords de l’Ilippo-
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa tille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, et que ton âme, depuis ma ca-
tastrophe , ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
etje te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes

productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
ètre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçonsd’amour.

Loin de toi donc , ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rares dotes ingeniumque dédit.
“on ego l’cgasidas deduxi primus ad undas ,

Ne malt- l’ccunda.I vena periret squat :

I’riinus id aspexi teneris in virginir annis z
lîtquc palet venin duxque connesque fui.

lîrgo si remanent igues tibi pectoris Idem,
Sala tuum rates Lesliia vincet opus.

Sed vereor ne te inca nunc Iortuna renia-dut,
Postque meos cssus ait tibi pcctus incrs.

l)um Iicuit, tua snipe mihi , tibi noslra Icgcbam :
Smpe lui judex, nope magister cram.

Aut ego præbebam l’actis inodo versibua aurcs ,

Aut ubi cesserai, causse ruboris eram.
Forsitan exemple , quia me læsere Iibelli ,

Tu quoque sis pœnæ tata accula met».
l’one, l’erilla, metum: toutummodo Iemina non cit ,

Devin, nec scriptis discal amarc luis.
Iîrgo drsidim reniove doctissima causas -

Inque bunas tartes, et tua sacra redi.
Isla dercns facies longis vitiabitur annis :

Itiignque in antiqua Ironie senilis erit :
Injicictque manum forma: damnosa senertus ,

Que? strcpituni passu non faciente venil.

i
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre , quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soitdes plus considérables, c’est encore

là un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous . de mes pénates ,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort. sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome, fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évitedonc aussi.

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGIE Vin.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
’I’riptolème , qui le premier ensemença la terre

jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquc aliquis dicet, Fait [me formosa ; dolchis :
Et spéculum manda: esse quererc tuum.

Sunt tibi opes modius, cum sis dignissima magnis.
Finge sed iinmensis censibua esse pares:

Neinpe (lat id cuicuinque libet fortuna , rapitquo :
lrus et est nihilo, qui modo Crœsus crat.

Siiigula quid releram? nil non mortale teuemus ,
Pertoris cxceptis ingeniique bonis.

En ego cum patria raream , vobisque domoque,
Itaptaque sint, adimi quœ potuere7 mihi;

Ingenio tamen ipse mec comitorque fruorque :
Cæsar in hoc potuit juris habere nihil.

Quilibct liane sœvo vitam mihi [iniat ente;
Me tamen exstincto lama superstes erit.

Dumquc suis victrix omnem de montibus orbem
Prospiciet domitum Martin Rome , Iegar.

Tu quoque, quam studii maneat l’elicior nsus ,

lilfiige venturos qua potes risque rogoa.

ELEGIA VIII.

Nunc ego Triptolemi cuperem conscendere currus ,
Misit in ignntam qui rude semer) humain :
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rinthe, de ta citadelle? Que, ne. puis-je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédalc, pour fendre liair d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensé! pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Situ as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: clestà ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser les prières; c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
étre un jour, quand Auguste aura épuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveurbien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce seraitl’ordre que je changeasse diexil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de rame réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont , je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Modem veltent frœnnre dracoucs ,
Quos hnbuit fugiens arec, Corinthe, tua :

Nuuc ego jartandas optarcm suiuere pannas,
Sivc tuas, Perseu; Dædale, sive tuas :

lit tenora nostris codante volatibus aura ,
Aspirerem patriæ dulce repente soluin ,

Drserltrque domus vultum, memorcsque sodales ,
Canaque præcipue conjugis ora mets.

Stultc, quid hæc frustra volis puerilibus optas,
Quo: non ulla tibi fertque feretque die: ?

Si sexuel optandum est, Augusti numen adora,
lit quem sensisti, rite precarc doum.

“le tibi pennasque potesl currusque volurres
Tradere ; del reditum , protinus ales cris.

Si prercr lime, ueque cuim possum majora precart,
Ne men sint timco vota modesta parum

Forsitan hoc olim , ouin se satiaverit ira,
Tunc quoque sollicita mente rogandus crit.

Quod minus interea est , instar milii iuuneris ampli ,
l5: bis me jubeat quolibet ire locis.

Nec coi-lulu , nec. nqlltn fan-iunt , nec terra , nec aura.“ ;

lit milii perpeluus rorpora tanguer babel.
Sen vitiant nrtus regrat contogia mentis ,

UVIDE.
maigreur est telle que ma peau protège à peine
mes os décharnés, et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de [automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , etje subis
unedouble torture. Devantmoi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage , et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort, que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qulil n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqulune première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGIE 1x.

Ici même (qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venuejusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive moi causa est in regione mali :
Ut letigi Poutum, vexant insomnia z vixque

Ossa tcgit macicl , nec jurat ora cibus.
Quique pcrztutumnum pereussis frigore primo

Est colnr- in foliis , quœ nova læsithyems,
ls inca membra tenet : nec viribus adlevor ullis,

Et nunquam queruli causa doloris abat.
Net- melius vuleo quum corpore, meute; scd œgra est

Uraque pars tuque, binaque damna lem.
llzrret et ante oculus veluti spectabile corpus

Adstat fortunæ forma legenda “121E.

Quumque ,locum, moresque hominmn , cultusque; so-
Ccraimus; et quid sim , quid fuerimque subit;

Tantus amer necis est, querar ut de Cœsaris ira,
Quod ne!) offensas vindiret euse suas.

At, quoniam sexuel est odio civilitcr un]: .
Mutnto levier sit fugu nostm loco.

jnumque

ELlâGlA IX.

Hic qunque suut igiturGrniœ , quia crederet? tubes,
luter inhuumnæ nomina barbariæ ’l

“un quoque. Mileto misai veltcre coloui , 5
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blissementgrec au milieu (les Gètœ. Mais le
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-

syrte.
Montée sur le vaisseau construit par les soins

de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

’I’ out à coup , du haut d’une éminence, la sen-

tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-belle, je reconnais les voiles de
Colchos. n Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’aitrien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

- Je suis perdue, dit-elle; il faut user de quelque
stratagème pour arrêter mon père. D Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtes, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : a Nous triomphons , s’écrie-t-elle ; la
mort va m’assurer mon salut. o Elle dit , et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et la les

lnque Getis Grains constituera domos.
Set! velus buie nomen , positnqne antiquius urbe,

Constat ab Ahsyrti arde fuisse, loco.
Nain rate, ane cura pugnacis fileta Minervæ,

l’er non tenlatns prima cucurrit aquas ,
Impia descrtum fugiens Medea parentem ,

Dicitur hia remua npplicuisse vadis. i
Quem procul ut vidit tumulo speculalor ab alto:

“capes, ait, noseo, Colchide, velta, venit.
hum trépidant Minyæ, dam solvitur aimera funis,

hum sequitur «leur: anchora tracta manus ,
Conscia percnssit meritorum pectora Colchis ,

Misa alque ausura multa nefanda manu.
Et, quumquam superest ingens andacia menti,

l’allor in adlonito virginie ore sedet.

lime uhi prosperit venientin velu Tenemur,
lit pater est aliqua fraude morandus, ait.

Daim quid agat quærit, dum versat in omnia vultus z
Ad [rairont cnsu luinina flexa tulit.

Cujns ut oblats est præsentia; Vincimus , inquit:
Hic mihi morte sua causa salutia erit.

Pratinns innnri me quithuam tale timentis
lnnocuum rigide perforat euse lattis ;
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne

puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdurocherles mainslivitles et la tète sar.-
glantede son frère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut là, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-même, y subsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux flots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmatos,
nation féroce, les Bosses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!
Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protège
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa figure dégouttante de frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions scptentrionales, alors on voit

Atque ita divellit , divulsaque membra per agros
Dissipat, in multis inveuienda lacis.

Neu pater ignoret , scopulo proponit in allo
Pallentesque manus, sanguineumque caput;

Ut genitor luctuque nove tardetur, et artus
Dum legit exstinctns , triste morctur iter.

Inde Tennis dictus locus hic, quia ferlur in illn
Membra soror fratrie œnsecuisse sui.

ELEGIA X.

Si quis adhuc istic meminit Nasonis adempti ,
Et superest sine me nomen in urbe meum;

Subpositum stellis nunquam tangentibus æquor
Me sriat in media vivere barbarie.

Sauromatæ eiugunt, fera nous, Bcssiqchetæque.
Qunm non ingenio nomina digna meo!

Dum tamen aura tepet , medio defendimur islro ;
“le suis liquidus balla repellit aquis.

At cum tristis hyems squallentia protulit ora ,
Terraque niarmoreo candida racla plural;

hum palet et Barons et nix injecta suit Arrto,
Tuin liquct has gentes axe (remonte promi.
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent ou
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-mème hors du vase qui le
contenait et dont il conserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, œsont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on

creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Ni: jacot, et jactam nec sol pluviævc resolvunt :
lndurst Boreas, perpetuamque facit.

Ergo, ubi delicuil nondum prior, sltera venit t
Et solet in multi: bima manere lncis.

Tantaqne commoli vis est Aquilonis , ut sltns
Æquet hume turres , tertaque rapts foral.

Pellibus et cutis arcent male frigora brasois ,
Oraque de toto corporé sols patent.

Sæpe sonsnt insti glacic pendante capilli ,
Et nitct inducto candida barba gelu:

Nudaqne consistunt formam servantia testu:
Vina z nec banals meri , sed data frusts bibunt.

Quid loqusr, ut vincti concrescent frigore rivi ,
Deqne lscu fragiles effodiantur aqum ’l

lpse , papyrifero qui non sngustior amue ,
Miscctur vssto multa par ora frcto ,

Cæruleos ventis latices dursntibus Ister
Congelst, et tectis in mare serpit squis.

Quaque rates iersnt, pedibus nunc itur, et ondas
Frigore concrétas unguis pulsst equi;

Perquc noves pontes subter Islientibus lundis
Ducunt Sarmntici barbara pluustrn bavas.

Yin equidem croller : sed cum sint prœmis fnlsi

l

OVIDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate traînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me Croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-même immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
saute; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur

la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mistraversent sur leurs coursiers rapides l’Ister
transformé en une route de glace ; et, aussi re-
doutables parleur monture que parleurs flèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par
ses défenseurs, est à la merci des barbares et
dépouillée de Ses trésors. Il est vrai que ces

Nulls, ratam testiez debet habere tidem.
Vidimus ingentcm glacié consistere pontum ,

Lubricaquc immotas tesla premebst aquss.
Née vidisse lat est; durum ulcuimus mquor :

Undnquc non udo sub pédé summs fuit.

Si tibi tale fretum quondam Lesudre fuisset,
Non foret sugustæ mors tua crimen squæ.

Tum neque se pandi possunl. delphines in suros
Tollere : comates durs mon byems ;

Et quamvis Boreas jactatis insonet alis,
Flurtns in obsesso gurgite nulltu erit.

lnclusœque gela stabunt , ut marmore, pappes :
Net: poterit rigidss Endere remua squat.

Vidimus in glacie pines hærere ligatos :
Et pars ex illis tum quoque vive fuit.

Sive igitur nimii Borem vis sœva marinas.
Sive redundatas flamine cogit nquss;

Protinus , œquato siccis Aquilouibus Istro,
lnvobilur celeri barbants hostie equo :

llostis equn pollens longsque volante sagitta,
Vicinam lute depopulstur bumum.

Diffugiunt alii , nullisque tuentibus agros,

lui-,tistmlitœ diripiuntur opes; 58



                                                                     

LES TRISTES. 71.5trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liéesderrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé-
rablement percés de ces flèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçou était impré-

guée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la Hamme ennemiedévore ces innocenteschau-
mières. Là, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûritjamaisà l’ombrede ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure: enfin c’est une contrée
dont l“homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans tonte l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

nuris opes parue, pecus, et stridentia plaustra ;
Et quas divitins incola pauper bahut.

l’art; agitur vinctis post targum capta incertis ,

liespieirns frustra rura Laremque suum.
Purs cadit hamatis misera confira sagittis:

Nain volucri ferro tinctile virus inest.
Quœ nequeunt sérum ferre aut nhducere, perdunt;

Et cremut inscrites hostira flamme casas.
’l’um quoqne, quum p8! est, trcpidant formidine belli 1

N06 quisquam pressa roulera sulcat humum.
Aut vidct, eut metitit locus bic, quem non videt,hostcln.

Cessat iners rigide terra relictn situ.
Non hic pampinea dulcis Intel usa euh utnbra;

Nec cumulant altos fervida mustn lacus.
Puma negat regio: nec huberet Acontius in quo

Scriberct hic domina: vurba legenda suæ.
Aspiceres nudos sine fronde, sine arbore campos;

“en! loua l’elici non adeunda vira!

Ergo nm late patent quum maximus orbita;
Hœe est in pœuarn terra reperta meam l

.-..
T. IV.

ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in.
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans (in de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourrideson lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré la haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du l’ont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son ti-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
reSpire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours afl’amés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subirla colère de César? Et cependant il se trouve
un hommeassezinhumain pour rouvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourde’clamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si qui: es, insultes qui rasibus, improbe, nostris ,
Meque reum dompte line cruentua agas;

Natus es e seopulis, nutritus [acte farine;
Et dicam silices pectus habere tuum.

Quis gradus ulterior, que se tua porrigat ira
Restat? quidvo meis cernis abesse malis?

Barbara me tellus , et inhospita Iittora ponti ,
Quumque suo Bures: Mænalis ursa videt.

Nulle inihi eum gente fera rommercia lingua: :
Omuia solliciti sunt loua plena matus:

thue fugu: Midis cervus deprensus ah ursis ,
(Jim-lave montanis ut pavetogna lupis ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Terreor; haste meutn parue premente Iatus.

thue sit exiguum pœnœ, quad eonjuge cura ,
Quod patria narco, pignoribusque “reis;

Ut main nulle feram, niai nudam Cæsnria hiant;
Nuda parum nabis Cmsaris ira mali et”

Et tamen est aliquis, qui ruinera crudn retractet ,
Solvat et in mores ora diserta lut-os.

l ln causa l’aciIi cuivis lieut esse diserte, 2
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ebranler les plus fermes
remparts, voilà du veritable courage. Les lâches
seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que. j’elais autrefois; pourquoi donc
s’acharner conne un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîne par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que lll connusjadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon lourmenlersi mé-

chamment une ombre de les propos amers;
cesse, je le prie, de. :roubler mes mânes.

Admels Iajustiee des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et en qui est criminel; eh
bien! la prest-ription expie. mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est. satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait (les larmes au
bourreau! A les yeux. elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur (le ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougçir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il tithommage. au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. c U roi,
disait-il, ce présent peut. être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

Et minimæ vires frangere quassa valent.
Subruere est arecs et stanlia mœnia virlus :

Quainlibet ignavi præeipilnta premunt.
Non sur“ (“un quad fuernm : Quid iuanem proteris litu-

Quid citieretu suis huslaque nnslra promis? livrant?
Hector erat tune quum hello rertnbal; et idem

Traelus ad llœtuuuios non erat Hector equos.
Me (pinque , quem miras olim, non esse “lamento.

Ex illu superant htec simuluern vire.
Quid situulacra, ferox, dirtis inressis amatis ?

Parce, precor, lutines sollieilare mens.
Omnin vert: pilla mec rritninn. Nil sil in illis

Quml mugis errorem quam srelus esse putes.
l’endimus en prolugi, salin tua perlon , lia-uns,

Exsilioque graves, exsiliique loco
Carnilici fortuits potest me: tlcnda videri :

Te lumen est une jutlire morse parum.
anv’mr es tristi llusiride; smvior illo

Qui labium lento torruit ijgne bovem z
Quique bovem Sirulo fertur donnsse tyrannn,

lit dietis artes conciliasse suas.
Illunere in hoc, rex. est usus, ml imagine major:

Net: sola est cpt-ris forma probanda niei.

OVIDE.
yeux ; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut rapprenier. Vois-tu cette ouverture,
pratiquée dans le liant: droit du taureau? c’est
par la qu’il fautjeter relui dont tu voudras te
défaire; des qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vie-
lime mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retourdecette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour present, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. l ll dit; et l’halaris: a Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, l’ais-en toi-mème
l’essai le premier, D Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Cotes?
Qui que tu sois donc. je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te, désaltérerdans
mon sang, et assouvira ton aise les haines de ton
coeur impitoyable, sache que, pendant que je,
m’eloignais, j’ai soutl’evt tant de maux, et sur

terre et sur mer, qtte tu serais capable,je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait qtte Jupiter fut plus irrité contre moi
qtte Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir nies blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble: laisse-la se cicatriser, alin que l’oubli affai-

ASpieis a dextra lattis hoc adapt-rtile tatin?
Hue tilii, quetn perdes , roujiriendus eril.

l’relinus inclttsuiu leutis mrlmnihus ure;
M ttjjiet , et veri vox crit illa havis.

Pro quibus invuulis , ut mutins numerr peller!z .
Da, preror, ingenio prœmia digua tut-o.

[lin-rat ; al l’halaris: l’œuœ miraude repertur,

Ipse tttutn prœseus imbue, divi, opus.
Net: mon , monstralis rrudelitt-r iguibus uslus

lîxliihuil querulos ore tremrute sotios.

Quid tnihi rum Siculis inter Sr) lhiatuque Getasque ?
Ad te , quisquis in es, noslrn querela redit.

lltque sitim unstro pussis evplere rruore ,
Quauîaque vis, avide “mutin corde feras;

Tot male sttm lugions tellure , tut n-qunre pnssus ,
Te quoquc ut auditis pesse dolerc puttant.

Crede lllllll , si sil. nobis collatus lilysses ,
Nepluni llllllor est, qttam lavis ira fuit.

Erjço quicunque es , resciudere vulnera noli ,
Deque gravi duras vulnere tolle manus:

thue meut L’imam teuuent olilivia rulprn,

Fats ciralricmu dosera unslra sine :
llutuanæquc mentor sortis, quar lollit ensdem m
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blisse l’éclat de ma faute; songe “a destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà
tour, et redoute pour toi-mème ses caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance queje I
n’auraisjamais pu prévoir,ta sollicitude estpour
moisi vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet; la colère de César entraîne après soi tou-

tes les misères; pour t’en convaincre, et afin i
que tu ne croies pas que cet état de choses soit t
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
même les maux que j’endure!

ELÉGlE xu.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie, I
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est g
prolongé plus que tous les autres. Celui qui l
ne Sul pas porter llellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard cliante à l’étourdie ses refrains printa-

niers; alors, pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée

jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

[il prenait; incerlas ipse verere vices.
lit quottiam , fieri quad nunquam pusse putavi,

Est tibi de rebus maxima cura mois;
Non est quod timeas : Fortuna miserrima nostra est.

Umne trahit seeum Cœsaris ira ntalum.
Quod mugis ut liqueat, nove [me tilsi lingue credar;

lpse velim pantes experiare mens.

ELEGIA XII.

l’rigora jam Zephyrrminuunt, annoque perarto,
Laugier autiquis visa Maeotis livetns:

Impositamque sibi qui non bene perlulit llellen,
’l’empora norturnis æqua diurna tarit.

Jam violam pucrique legunt liilaresque puellæ,
Bustica quam nulle terra sereule gerit;

Pralaque pubescunt variorum flore colorum,
Indocilique loqua“ “allure vernat aria.

L’tque malte crimen matris deponat hirundo,
Sub trabibus canas parvaque tecta facit.

llerbaque, quæ latuit Cerealibus nbruta sulcis,
liurrit e tepitla molle caramel: hume :
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attiédi de sa tige tendre rncom; on volt, aux
lieux où croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
rives gétiques, et partout ou viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières acliques. A Rome, c’estle temps des
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, eutin, la jeunesse ro-
maine, frottée (le l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). U quatre fois, mille et
mille fois heureux celui a qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent.“
a voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
l’eut-être verrai-je bientôt approuher quelques
navires, et une voile étrangère llotter vers la
côte du Pont ; je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

i Quoque loco est vitis , de palmite gemma movetur;
Nain procttl a Getico littore vilis abat.

Quoque loco est arlior, turgescit in arbore ramus :
Nain procul a Geticis liuibus arbor abest.

Otia nunc istic , junrtisque ex ordine ludis
Cedunt verbosi garrula lwlla fori.

Usus equi nunc est, leribus nunc luditur armis :
Nana pila, nunc celeri volvitur orbe trochin.

Noue, ubi perfusa est (llt’tl [aboute juventus,
Defessos artus virginie tingit aqua.

Sema viget, stmliisquc favor distanlibus ardet ,
Proque tribus resuuant terne theatra furia.

0 quater, et quoties non est numerare, beatum ,
Non interdicta rui licol orbe frui !

At milii seutitur nix verne sole soluta,
Quœque lacu duro vix fodiantur aquæ.

Nee mare concrescit glacie : nec, ut ante, par [strum
Stridula Saurnmales plaustra bubulrus agit.

lnripient aliquæ tanien hue adnare curium ,
llospilaque in Ponti litore puppis erit ;

Sedulus obrurram mutæ : dictaque salutc ,
Quid veniat quæram, quine, quibuove lotis.

45.
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ensuite où il va, quel il est, ct d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Notus ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces ailreSSees a Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète , enlin , tristement courbée
sous le pied du conquérant(li)! Celui qui m’an-
nonccra ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure (l’Uvide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que Céær ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem mirum , niai de reginne propinqua
Non niai vicinas lulus ararit aquati.

llarus ab llalia tannin) niare navila transit:
Lilora rarus in [une portulius orba venit.

Sive tamen Grain scia-il, sire ille Latina
Voee loqui, rrrle gratior hujus crit.

l’as quoque, ab ore lreli Iongæque l’rnpnutidos midis .

lluc aliqlteln cerlo velu dcdisse Noto.
Quisqnis in est, memori rutnorem vote referre,

El lieri (amin parsque gradusipie potest.
la, precor, audites possit narrer? tritiinplios

Cmsaris, et Latio reddita vota lori z
Toque, rebellalrix, tandem, Grrtnania, magui

Triste capot pedibus supposuisse ducis.
“me mihi qui rclerc! , quæ “un vitlisse tlolebo,

“le mon: domui proliuus hosprs crit.
llcu mihi, jamnc doums Srythicu Nasouis in orlw?

Jamque suum mihi dat pro Lare puma lorum ’.’
Il! raclant, ut Cœur non hit- Pl“lll’lI“-“ll(’ dunuunque,

llonpitilm pinne led relit esse ilium.

-am...
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nuions x1“.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plulôl y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins. quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait- il aussi relégué au”:

bornes glacées du monde“! ’l’u espères peut-être

que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants , que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enlin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné a fêter l’anniver-

saire de ma naiSsanre , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir (le ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de la un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Erre supervacuus , quid enim fuit utile gigui ?
Ad sua natalis tempera noster adest.

Dure , quid ad miseras veniebas cxsulis annos 1’

Debueras illis imposoisse modum.
Si libi cura mei , vel si pudor ullus inesset,

Non ultra palriam me sequerere menin.
Quoque loco primum libi sum male cognitus llll.tllS

lllo tentasses ullimus essu mihi :
Jatnquc reltuqucndo, quod idem l’encre sodalcs ,

Tu quoque dixissrs trislis in urbe, vole.
Quid tibi cum Ponte? num le «pinque Cmsaris ira

Exlrcmam gelidi lltlsll. in orbis liutnuin’?

Srilicet empestes solili libi moris honorent ,
l’endeat ex humeris vestis ut. alba niois Ï’

Fumida ringalur ilorenlilius ara commis?
Miraque solemni turis in igue sont-t 2’

Lilnaque dt’lll pro le genitale notanlia lempul ,
Conripiamque boitas ore Invente lucres?

Non ita sum positns : nec sunt en tempera nabis ,
Advt-ntu possim lirtus ut osse lue.

Funcris au mihi lord“ nim-la rupresso, 2l
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inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? liecueilles-tu mes ouvrages , à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue,je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poëles mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été inliige’ l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil .
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille , ma postérité;

Convonit , et structis flemma partita rogis.
Néo (lare titra libel. nil exoranlin dives:

ln tamis subcunt nec bonit verbe malis.
Si lumen est sliquid nobis linéluœ petcudum;

ln .063 ne retiens nmplitts inia preror:
Hum me lerrarum pars lia-ne novissiina, Pontu!

Euxini false nomine diclus babel.

ELEGIA XIV.

titiller et enlisles dociormn sancte virorum ,
Quid lacis ingénia semper umirc mon?

Ieruid , ut incolumem quondam celebrare solclins ,
Nunc quoque , ne vidcar tolus abesse, caves “I

Suscipis exceplis ecquid mea carmina salis
Arlibus , artilici quæ nocnere site?

[mino ita fac velum, qnmsu , studiose novas-uni,
Quaque potes reline nomcn in urlie menin.

Est funa dicta mihi , non est l’uga dicta libellis ,

Qui domini pœnum non meruere pali.
Smpc per externes prol’nnus pater exsulst crus;

l’rhe lumen nalis ctsulis esse licol.

Pandit exemple, de me sine maire crcata

je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrageaété composé.

On ne peut manquer d’être impartialquand
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités , ma

main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enlin , elle s’est tarie , faute d’exercice, et a

péri desséchée par suited’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Carmina sunl. Stirps bœc progeniesque mes est.
Hanc tibi commendo : qua: quo magis orbe parente,

Hoc tibi tutori sarcinn major erit.
Tres inibi sunt nati contagin uoslra seculi :

leera [se curie sit tibi turba palam.
Sunl. quoque mutatis: ter quinquc volumina forum ;

Carmina de domini funere rapia sui.
lllud opus potuil, si non prins ipse périssent ,

Certius a immina nomeu habere manu.
N une incorrectum populi pervcuil. in ora :

[n populi quidquam si (amen ore menin est.
“on quoque, ncsrio quid, nostris adpone libellis ,

Diverse missum quod libi ab orbe venit.
Quod quicumque leget , si quis legct, æstimetnnle,

Compositum quo sil. tampon: , quoque loco.
Æquus crit scriptis , quorum cognovcrit esse

Exsilium tempus , barbaricmque locum z
lnquc lol. ndversis carmen mirabitur ullum

But-ore me trisli sustinuisse manu.
lngt-nium front-re meum mais : cujus et ante

Fous inl’œrundus perruque vena fuit.

Set! quærumquc fuit, nulle exerœnle refugit , p
lit longe periit aride inch situ. du

un.“
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retentissantes. ll n’est personne ici dont les chose , et les expressions me manquent , et j’ai
oreilles pussent entendre “.08 vers ni les com- oulilié ma langue. Je suis assmrdi par le jar-
prendre, et il nm pas de lieu on il me soit pos- gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
Sil)!“ (le me retirer à llecurt; les murs de la
ville et ses portes bien cluses nous protègent
toujours contre les attaques des Geles. Sou-
vent je suis embarrasse pour un mot , pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doums. Souwm, (je llaivoue a nia
hume), je alien-lie, péniblement à dire quelque

Non liir lilimrnm , prr quns imiter alnrque,
(lupin. I’ro liliris sirens et urina soumit.

Nullns in linr lrrra . ravili-in si carmina , cujus
liilullrrluris nurilius ular, ndesl.

New quo suri-«hm Iurus est. Cuslmlia Inuri
Sulnum’el infestas rlauanui- porta Gelas.

3.11m ailiquml vrrlnun quine, luminique lnuuinquc:
3er quinquam est n qui) cerliur esse qucaiu.

je pourrais écrire en gotique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin , et que tu ne trouves melos
à mes vers des ternies du l’ont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur (le ce livre, je le demande
pince, pour lui , et que ma fortune présente soit

auprès de toi son excuse.

Diri-re suppo, nliqnid connnli, lurpe fulvri ,
Verlia milii denim: (lm-iliriqne loqui.

Tlirririo Sr)“tliimque lem rirruuisonur ore,
Iït videur (letivls scrilierc pusse lundis.

Crede niilii , timon ne si“! immisln [minis ï
lnque Ineis srriplis l’ontira wrlm lingua.

Qualeincuinque i[;itur, venin (limure libellum:
Sortis et excusa couditiunc INC-13’.

---.--. cama-u- 7
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LIVRE QUATRIÈME.

titien: 1.
S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques

défauts dans ces Opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevàtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante peur
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenleur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
ilencc. Le berger fatigué s’appuie sur sa hou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa lâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

lîLEGlA l.

Si qua meis luerint, ut erunt, vitinsa “bellis;
lixcusata sue tempura, lerlor, balte.

litsul crana , requiesqtte mihi non lama petite est:
Mens intenta suis ne foret usque malis.

“tu: est, cur mulet vinctun quoque coulpetlc lasser,
lndorili numero quuin grave mollit opus:

Czllllt’t et innitens “mon pronus arenæ

Adverso lül’llûll) qui trahit alune ratem z

Quique lerens pariter lentos ad pectoral rentes,
ln numerum pulsa brachial verset nqua.

l’anus ut incubuit baculo, saxove resedit
l’astor; arundineo carmine muleet oves.

Cantantis pariter, pariter data pensa trahentis
l’allitur aucillæ decipilurquc labor.

l

l

On dit qu’après l’enlèvement d’llippodamio.

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enlia, Orphée entraîna, par

ses accents, les forètset lesrochersinsensibles, ce
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a

bravé les embûchesdes brigands, le fer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème;elle saitque monaution fut une faute,
etnon pas un crime, et. peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit antre-
l’ois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
tre si latales, je voudrais n’avoirjamais été ini-
tié a leurs mystères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime (le la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Ferlur et, abtlucta Briseide, tristis Achilles
llæmouia curas altenuasse lyre.

Quum tralnrrel silves Orplicus et dura mnendo
San, bis amism conjuge mœstus crut.

Me quoque Musa lerat, Pauli lova jussa petentem.
Sala coint-s nostrm perstilit illa fume:

Sala nec insitlias bominum; nec mililis ensem,
NEC. marc , nec ventas, barbarieulque timet.

Seil quoquc , quum perii, quis me ileceperit errer,
lit culpam in facto, “ou scelus, esse mec).

Sellieet hoc ipso nunc œqlla, quad oliluit ante ,
Quuui meeum juncti crimiuis aria rea est.

Non eqtlitlem velleln, quottialn nocilura fluorant,
l’ieritlum sarris imposuisse tomium.

Sed nunc quid facial“? ris me tenet ipsa Soruruni :

Et carment deutons, carmine Iæsus, auto. 59
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois. les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qti’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-éire cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de l’Édon; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte,sous l’inHuence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’elève airdessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du

Ltithé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulichio lotos gustata palato,
lllo que nocuit, grala sapore luit.

Sentit amans sua damna fore; lamen liœrel in illia,
Matériaux culpæ persequiturque suæ.

Nus qunque delertant, quamvis noruere, lllJL’lll z
Quodque mihi telutn vulnera fenil, auto.

Forsitan hoc studium possit furor esse vidcri t
Sed quiddam furor hic ulilitatis bahut.

St-tnper in olitntu mentent vetat esse malorum ,
l’ræsentis casus ititlnemort-tnque lat-il.

thuc suum Bacchis non sentit sauris vulnns
Dam stupel lidouis exululata jugis;

Sic, ubi muta calent viridi mon pectora thyrse,
Allier humant) spiritus ille malo est.

“le net: exsiliuln , Srythici nec litora ponti ,
lllc nec iratos sentit liabere deux.

thuc Sollttrlft’rŒ bila-rem si purula Lolhcs,

Teinporis adversi sic mihi sensus heliet.
Jure deas igitur vencror male nostra levantes;

Sollicilæ comites ex llelicone fugæ :
El partim pelage, partitn vestigia terra ,

Val rate dignutas , vel pale uostra sequi.
Slnt, prccoI’, hœ saltctn lacilcs mihi : namque dmrum

i

UVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les fleurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les llocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dontje
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le (il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tête, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cœtera cum magno Cæsare turhn tarit.
ltleque lot adversis cumulant, quot lillus arenas,

Quoique fretum pisans , craque lllSl’lS ballet.

Vert: prins flores, testu nuinerabis aristas ,
Puma pur autumnum, frigorihusque nives,

Quant mala , qua: toto patior jactatus in orbe,
Dum miser Euxini litera lmva poto.

Nos teuton , ut reni, levior fortuna malnrum est :
Iluc qunque snnt nostras luta scruta vias.

Hic quoqne cognosm natalis stamina noslri;
Stainina de nigro vellrre [acta mihi.

thut- ure insidias, capitisque perit-nla narrent ,
Vera qtiiilem, vara, red graviora (ide;

Vivere quam misrrutn est inter Bessosque Gelasque
llli , qui populi semper in ore luit l

Quant miserum porta vitam muroque tueri,
Viane sui tuttnn viribtis esse loci.

Aspera militiœ juvenis certamina lugi ,

Nm nisi lusura movimus arma manu :
Nulle senior glatlinquc lattis scutoque ninistram,

Caniliem galent sulijit-ioque meam.
“Nain dudit e sporula rustus ulii signa tumultus,

lntluimur trepiila protinus arma manu.
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l’ennemi, armé de son arc et de ses (lèches
empoisonnées, ’rôde d’un air farouche autour

de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

Là, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leurjuge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

llostis habens arcus imbutaquc tela veneno,
Sævus anhclanti mœnia Iustrat equo.

thue rapax pccudem, quæ se non tcxit avili,
Per sala, per sylvas, fertque trahitque lupus;

Sic, si quem nundum portarum supe receptutn
Barbarus in eampis replu-rit hostis, agit:

Aut sequitur eaplus, conjectnque vincula colla
Accipit : aut lalo virus liahenlc cadit.

Hic ego sollicita: jaceo novus incola sedis.
Heu nimium tati tempora longe meil

Et tainen ad numen-os antiquaque sacra reverti
Sustinet in tamis huspita Musa malis:

’Sed neque cui reritem quisquam est mea carmina , nec qui

Auribus accipiat verba Latina suis.
lpse mihi, quid enim faciam? scriboqne legeque,

Tntaquc judirio littera nostra suo est.
Smpe tamen dixi: Cui nunc lia-c cura laborat?

An inca Sauroniatœ scripta Gelzeque legent?
Smpe etiam Iacrymm sunt me scrihente profusm ,

llumidaque est iletu litera faeta men.
Corque vetustn meum tauquam nova vuluera sentit,

Inqnt- sinum mœstæ labitur initier tiquas.
Qlllllll viet: mutata, quid sim fucrimquc recorder,

715

de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
lour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,
qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE u.

Déjà vaincue, peut-être,ô fière Germanie, tu
as enlia, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars(l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tête de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (à)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suiviede ses vertueuses brustÎi),

Livie rend grâce aux dieux du salut (le son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me rains , et unde , subit;
Sæpe manus demeus stuiliis irala maliguis

Misit in nrsuros carmina nostra locus.
Atque en , de mullis quouiam non luulla supersunt,

Cum venin facito, quisquis es , isla “1:05.
Tu quoque, non tnelius, quant suul mon tempera, carillon

lnterdicta mihi, consulc, Roma, boui.

ELEGIA Il.

Jam fera Cœsaribus Germanie, tutus a: arbis,
Victa potes “en succubuisse geuu.

Altaque velentur l’ortassc palatin sertis,

Turaque in igue sonent, inliciantque dieu);
Candidaque, adducta collum percussa securi
I Victime purpureo sanguine tingat bulnum :
Donaquo amicnrunt templis proxnissa dcorutu

lieddere victorcs Cœsar uterquc parent:
Et qui Cæsareo juvenes sub nomine crescuut,

l’erpetuo terras ut doums ista rrgat :
Clinique bonis nuribus pro sospitc Livia italo

illunera «let meritis, sæpc datura , duis :

Et pariter mattes, et quœ sine critniue castas H5
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les meres, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre-obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et a peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises( î),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent tiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout reSplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cettecontenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, fit tomber
traitreusemcnt (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le ivontil’e (U) chargé, dit-

l’erpelua servant virginilate focns.

l’lebs pia , Clinique pin lwteiilur plehc sennlus:
l’.tl’Ï(NlllL’ cujus craiii pars ego llllllIT , equrs.

Nos prin-ni expulsiis cotiiiiitinia gandin fallut“,
Faunique tain longe non iiisi paria vciiil.

lîrgo oiiiuis putt-rit pnpulus SPECln’lI’Œ li-iuiiiplios,

Clinique duruin tilnlis oppida capta li-get,
“iniaque captiva [THPS cervirc Hercules ,

Ante coronales ire Villl’ilii. cquos:

lit cornet vulltis aliis pro lcmpore vermis,
’l’rrrihiles aliis initiieuiurvsqne sui.

Quorum pars causas, et rl’S , et nomina qumret;

Pars refera, qnnuivis iioveril ipsa paruin :
llir, qtii Sidoiiio fulgel sublimis in oser,

“tu fucral brlli : proximus ille (luci.
Hic, qui nunc in hume lumen iiiiscrahilu iigil,

Non isto vultu, quuin lulit arma, fuit :
“le foroit, oculis et atlliuc hostilibus ardons,

llurlator pogna: consilitiinqttc fuit.
l’t-rlitlus hic iioslros incluait fraude lot-muni,

Squnllida prouiissis qui tegil ora ennuis.
lllo , qui sequitur , dicuiil maclala ministre

saupe recusauli wrpora capla dei):

ONDE.
ou, d’immoler les prlsonnlers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
Heuvfs regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses r0seaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
serontjonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: a Triomphe! triomphe! I Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras les quatre coursiers s’arréler
plus d’une fois. BientôtiS’), montantau Capitole,

ce temple si favorable à les vœux, tu y déguise-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont ce dieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scytliie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

llic locus, hi montes, hœc lot castella , loi. amin-s ,
l’lena ferte cmdis, plena cruoris erant.

Drusus in his quondain mentit cogiimiiina terris ,
Qliie buna progviiies digua parente fuit.

Coriiihus hie fractis , viridi male lerlus ab ulva ,
lJi-rnlor ipse sue sanguine lllieiius cril.

Critiibus en etiam l’erlur Gcrinaiiia passis ,

lit duris iiivicli sub petle “trusta seilcl z
Collnque Romans: pra-beus aniuiosa seeuri,

Tint-“la fort illa, qua ltilit anna , manu.
lins super in curru, Cmsar, vidure velnris

l’un-purons populi rite per ora lui :

Quaque ibis iiiaiiibus cirrtiiiqilauderc Quorum ,
lÏndiqiie jarlato [lare trgcnle vins.

Teiiipora l’hirbra laura eiiigeris : ioque

Miles7 i0, magna voce, triomphe, muet.
lpsr Sono plansuque simul freinituque canetilûiu,

Quadrijugos cernes sæpe resislcre equns.
Inde pries arrcin , delubra faveulia volis :

Et ilabilnr merilo laurea vula Jovi.
“me ego suluiiolus, qua possuiii, meule videlio:

lircpli iioliisjus halwl illa loci.

llla pur iiiiiiieusas spalialur libera terras: 2.9
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au soin de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-a-l’ait privé. de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour Contempler
ce char d’ivoire, et, grime à elle, je me retrou-
verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fétus partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-Ml, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; niais,à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

ÉLÉGIE in.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de .l’Oce’an, et

ln cœluin celrri pervenit illa fuga.
lila llll’OS oculos medium deducil in urbem ,

linlnuues lanli nec siuil esse boni.
lnvenit-lque viam , qua currus speclcl éburnes:

Sic cerle in pali-la pcr brette tempus ero.
Yera (amen populus capict spectacula fclix ,

Leelaque cri! prœsens cuin duce turbe site :
At lllllll lingenti lantana longeque reniolo

Attribus hic l’ruclus percipiendus eril ;

Atquc procul Latin diversum missus in orbeni
Qui narrai. cupide, vix erit, ista mihi.

ls quoqtie jam sertun refcrcl. valerernque lriutnpbuln ;
Quo tellien audit-r0 lctnpore , hotus ero.

llla (lies veniet, Inca qua lugubria ponant ,
Causaque privala publica major eril.

liLlîGlA Ill.

Magna minorquin lerae , qnarum mais, altéra, Grains;
Allera, Sidonias, ulraque siam, rates,

Umnia quuui sunnno positæ videalis in me,
El maris ouiduas non subcalis aquas,
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qui, du haut du pôleoù vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
el’lleurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-

rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire hennis, lils d’llia, osa,
ditson, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non litlèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable“ foi qu’on tu

garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut. te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de la sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-clle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsédent-ils tandis que tu es

dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-belle de les sens? Les
nuits le paraissent-elles éternelles? Tes mem

zlitheriamquc suis cingt-ns amplexibus nrcem,
Veslcr ab inlarla cirrulus exstet hume;

Aspicitc illa. procor, que: non bene nurnia quondam
Dicilur lliades transiluissc Remus :

lnque meam nilidos dominant mm’ertile vultus :
Silque mentor noslri necne, rclt-rle mihi.

Heu mihil rur niniium quæ sont inanil’esla, requin; 1’

Cur labat umbiguo spes mihi inisla matu?
Grcdc quod est, quad vis, ne desinc luta vercri:

llcque lidc C0113 sil. libi ourla lidos:
Qundque polo lime nequcunt libi dicerc flamniœ,

Non incnlitura tu libi rare relcr:
Esse Qui memoreni , de qua tibi maxima cura est.

Qnodque potcsl, sécurit nomen hahere luum.
Vullibus illa luis, lanquam præsentis, inharrct,

Toque remola procul , si mode viril, antai.
Enquid ut incubuitjusto mens ingrat dolori,

louis al) admonilo pectore sonnons aliit?
Tune subeunt cura: , duln le leclusque lorusque

’l’anjgil, et Ulllllülll non sinitcssc moi?

El veniunl alslus, et nox hmm-usa sidi-lur?
l’essaquc jatlali corporis ossa dolent? tu“
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lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’llector sanglant,
traîné par les chevaux d’Achille. POurtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
alilliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque donceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cattse de cet aban-
don dans lequel je t’ai laisséeltj’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes euSSent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, lixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eut été déposée
dans la tombe de mes ancêtres , et mon corps
couvertde la terre quile reçut àsa naissance (l);
enlin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito, quin haie et cætera liant,
Detqne tuus casti signa doloris autor:

Net: erttciere minus, qualn cutn ’l’hcbana crueututl

[lecture Tltessalico vidit ab axe rapt.
Quid tellien ipse precer dubito : nec dieerr possum

Adleclttnt quetn tu mentis habere velim.
Trislis es? indigner, quod situ tibi causa «loteris:

Non es? ut amisso coujttge digua fores.
l’n vrrn tua damna dole, mitissitna coujnx,

Tentpns et a noslris exige triste malis :
Fieqnc meus rasus : est qttædam lit-re Voiuplas:

lixpletur lacrvmis egeriturqtte dolnr.
Atqne utinatu lngeutla tibi non vita, sed esset

Mors mut; morte lares sole relicta tneal
Spiritus hic lier le patries exisset in nitras:

Sparsissrnt larrymtt- pecten! nostra piæ:
Snprentoque die nottttn speetantia emlum

’l’exissvnt digili lnmiua nostra tni l

lit chtis in tumulo positusjaeuisset Mit“ ,
’l’actaque nasrenti corpus linberct humus!

Deniqne et, ut vixi, sitteerintiue niortuns esscut!
hune inca supplirio vita pudenda sue est.

OVllHâ.

Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de
toi : c C’est la femme d’un exilé, s tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur ! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu le plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à

être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaitre en
moi mille qualités diverses . auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où eulin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappe

d’un coup inattendu. as-lu lu quelque par!
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le t’en par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que les joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me misrrum, si tu, qnum diceris exsulis uxor,
Avertis vultus, et subit ora rober!

Me tuisrrnm , si turpe pintas tuilti Itupta vider“
Me tniserutu , si te jam putiet esse meaml

Temptts ubi est illud, que me jactant solebns
Conjuge, nec nomen dissimulai-e viri?

’l’empus ubi est , que te, nisi si logis illa referre,

El diri tuetuiui , juvit et esse menu] ?
thue probæ digntnn est, muni tibi dote placebatu :

Adtlcbat verts ntnlta [aveulis anter.
Nec quetn prttll’rrrt-s, ite ros libi magna videbar,

Qllt“ll1V0 luuut malles esse, vir alter ernt.
Nulle qttoque, ne puttent quod sis Inilti nttpta : tuusque

Non doler bine, (lebel, debet altesse ptidor.
Quum CCCitllt, Capaneus subito letuernrius ictu ,

“un! legis littadnen erubuisse vire?
Nue , quia rex “lundi compesruil ignibus igue! ,

lpse tuis, l’haetou, iuliciandus entas ’

bec Setncle Cadmo [acta est aliéna parenti,
Qnmi precibus peritt atnbitiosa suis.

hm tihi , qttod s:evis ego sum Jovis iguibus ictus.

l’union-us molli fiat in ore rubnr ; 70



                                                                     

LES TRlS’I’ES.

épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus,
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée dorissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontce’lèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une. carrière vaste et glorieuse.

I

ÉLÉGIE 1v.

illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on adinireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lége de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Sed magis in nostri curam consurge tuendi ,
Exempluinque mihi conjugis esto bonie :

Materiamque luis tristem virtutibus imple:
Ardun per præceps gloria vadst iter.

llectorit qtiis nossct, si felix Troju fuisset?
Pultlica virtulî per male faste via est.

Ars tua, Tipliy,jncet, si non sil. in mquore lluctus:
Si valeant humines, ars tua, Pbœbe, jam-t.

Qttm latet, inque bonis cessat non cognita rebus ,
Adparet virtus; arguiturque malis.

Dat tibi noslra locum tittili fortutia; caputque
Conspicuuin pictas que tua tollat liabet.

Ulcre temporibus, quorum nunc inttnere frets es:
En l palatin laudes area lata tuas.

ELEGlA lV.
l

0 qui, nominibus quuin sis generosus avilis;
Lxstiperas ntorunt nobilittile genus; l “i

CUJtts inest anime patrii candoris imago , t
Non carcel. nervis mander ut iste suis; ’

Gttjus in ingenio est patrie: facundin littgute est,
Que prier in Latio non luit ulla loto, l
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mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-
bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent nies vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, carCésarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surce bien, qui est le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache quele re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordait à mon ta-
lent plus d’estiiné que je n’en croyais mériter;

Quod minime volui , positis pro nomine signis
Dictus es; ignoscas laudibus ista luis.

Nil ego peccavi : tua te bonit cognita produnt.
Si, quad es, appareil, eulpa saluts men est.

Nec (amen oflicium nostro tibi carnitine factum,
Principe tam juste pesse nocera pute.

lpse pater patriæ quid enim civilius ille?
Sustinet in nostro carmine sœpe legi z

Net: prohibere potest , quia res est publics, Cmsiir:
Et de communi pars quoqne nostra buna est.

Juppiler ingeniis prœbet sua immina velum ,
Seque eelebrari quolibet ore sinit.

Causa tutt exemple Superorum luta duortim est :
Quorum hic cotispicitur, creditur ille (IL-us.

Ut non ilebuerim , tamen hoc ego crinteit attinlm :
Non fuit srbitrii litera nostra tui.

Net: nova, quad tecuin loquer, est injuria; nostro
litroltiinis cum quo stups locutus erum.

Quo veretlre minus ne siin tibi critnen ninicus ,
lnvidiam, si que est, auctor ltnltere potest.

Nain titus est primis cultus milii settiper tilt outils

lloc 00H41 noli dissiittulztre, pater : 28
lngeniumque menin, potes haie ineiiiinisse, prolialiut:
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes d’il-
lustre naissance. Si donc j’ai trouve un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en exceptoit-s derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justiiier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du cliàtimentprouve bien que ma l’auto
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce nue le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vi-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-vil la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quant, mejudire, dignns clam.
Deque mets illo relerehnt versibus ore,

ln que pars alla: tmhililatis crat.
Non igitur tihi nunc. , quad me domuis ista recepit,

Sed prins auttori saut data verha tua.
Nue data sont, Inihi erede , (amen : sud in omnibus salis,

thima si drums, vila tucuda inca est.
llanc quoqne , qua prrIi , culpam , scelus esse negabis,

Si tanti sertes sit lihi nota mali.
dut limor, aut errer nobis; prins ohlnit crror:

Ah! sine me fait non meminisse met,
New: relraclnndn nnndnm coeuntia rumpam

Vulnera; vis illis protlrrit ipsn qtlies.
lîrgo lit jure damns pumas; sic abluit otnne

Percale [acinus consilinniqne mao.
quuc dens sentit: pro que nec lumen ademlnm ml ,

Nrc Inihi delraclns possidcl aller opes.
Forsitan hans ipsam, vivat modn, liniet olim ,

’l’emporc qnnm fuel-il lenior ira, lagan).

Num- precor hine, aliu julieal disredere , si non
Nuslra vrrecnndo vota pudore curent.

Minus exsilium panloquc propinquius, opta, l l’rotinns evinrli trivial: dnrttntnr ad avant,

OVlDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-

dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-

derait-il.
Je suis emprisonné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les tlots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-

fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
s:issins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide ; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sangr
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonose-laurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù’l’hoasregnaitantrel’ois;c’estlaquclavicrge

dusangde Pélopsconsentit,aprèSqn’oneutsacri-
lié une bichez) sa place. àcéléhrerle culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, le pieux ou le parricideOreste?
agité par les furies, et son compagnon,le héros
phocéen: modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. Un les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort
qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sit a sœvo longius hostc, loctnn.
Quantaqne in Augusta clcmeutial si quis al) illu

“me peteret pro me , forsitan illc duret.
j Frigida me cohihent lîuxini litora Pouli :

Divins ab antiquis Axenus illc luit.
Nain nequcjartantnr nmderatis mquura ventis,

Net“. placides perms hospita “avis adit.

Stint cirra gentes qum prædam sanguine qnmrant:
Nec minus inlida terra tintelur aqna.

llli , qnos andis hominnm gandere rrnorc,
l’mtie snh ejusdctn sideris axe jacent.

Née prornl a nnhis lotus est, “hi ’l’anrira dira

Gaule pharclralm pasrilur ara (lem.
“me prins, ut memorant, non invidinsa nelandis,

Àcc rupianda bonis, re plu Thoanlis orant.
llic pro subposita virgn I’elopeia nerva

Sacra (leur coluitquahaenmque Stuc.
Quo postqnani , dubintn pins an sceleralus, Uresles

lîlnrlns lnriis warrat ipse suis7
lit cames excitiplitttt veri l’humus ammis,

Qui du? corporillus , inentibus nuits criant;
75
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tête des
deux Grecs, lorsqifà son langage Iphigénie re-
connut son frère, et, au lien de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors, elle trans-
por!a de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle quej“habite! C’est prés

de mon pays (si cette terre barbare peut être .
appelée le pays tl’Uvide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah ! puissent les vents qui ,
en éloignèrentOreste enlier aussi pour moi les
Voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je prêt-Dite à tous , toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre.

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craintd’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Quœ stabat gcminas ante crucnla fores.
Net: (amen hune sua mors, nec mors sua terroit illum :

Aller 0l) allerius funera mmstus oral.
Et jam couslitorat stricto mucronc sarcrdos :

Ciuxerat cl. Graias barbara villa contas;
Cum vice scrinuuis fratrcm mgnovit, et illi

Pro mire romplrxus lpliigcnia dudit.
latta (lHP signant crudelia sacra perosœ ,

Transtnlit ex illis in incliora lacis.
“me ijjitnir repic magni pars ultima mundi,

Quant funera humines dtque, propinqna milii est.
Atqne tut-am terrain prnpe sunt lunebria sacra,

Si inmlu Nasoni barbara terra sua est.
U utinnxn wuti , quibus csl ablatus Orcstcs,

Plat-alu relerant et men vela dcn!

ELlCGIA V.

O Inihi dileclns inter sors prima sudnlcs,
[luira lortuuis ara reporta mois;

Cujus ab ndlnqniis anima lh’PC moribunda roumi,

U! vinil inlusa Palladc ilamma solet:
Qui writus non es purins apcrirc lidelcs,

l
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dre; toi qui devais, si César mieût privé de
mon patrimoine, me sauver de liintligjeuce par
un généreux parlage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli siéchapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possede du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment, pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
l quthne malheur, en donnant à ton nom un
l érlat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
l saurait être ui criminel ni périlleux ,à le réjouir
Ë en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la

tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramcspour venir à mon secours, jusqu’à ce que

le dieu moins irrite mienvoie des vents plus
doux. Protège cette tête qu’aucun effort bu-
main nesauvera, si celui qui la plongée dans le
Styx ne lien retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qulimpose une inébranlable amitié. Puissent, en
revanrlie, les destinées devenir de plus en plus
prospères! l’uisscs-tu ne réclamer jamais pour

l toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inalterable boute ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine pet-clissa: coniugiumque rati ,
anus cram censn non me sensnrus esculent ,

Si Cmsar patrias eripnisset opes;
Temporis ublilum dum me rapit impetus bujus ,

Exuixlit, beu! uoutcn quam milii pinne luuzul
Tu tann-n agnosris z tartusque rupidinc lannlis ,

“le ego suut, cultures (litt-re pusse Pillülll.

Certc ego, si siucres, titulum tibi redderc vt-llem ,
lit raram fanum couciliare lidelu.

Ne neveu“) matu vernir tibi carmine, nove
lutmnpvstiri nnuiiuis obstet bonus.

and lin-let tutum est, inlra tua perlera gaude,
lib-que tui menton-m, taque fuisse moi.

thne lacis, remis ad open) Inclare lit-rendam 3
hum veniat placide mollior aura dco :

lit [niare capnt nulli servabilc, si non
Qui mersxt 81min sublrvet illud aqua.

Tuque, quad est rarnm, præsta Constanter ad (:tnne
luth-vimaire munns anticitiæ.

Sic lua prorcssus habou! fortuits pérennes;

Sicupe non encas ipse, juvesque tues:
Sir. triplet tua nupta virnm lmnitato perenui,

lncidnt et vcstro ran querela toro r
Diligat et seinper socius te sanguinis illo
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaître que tu lui as
donné le jour! Puisse ta fille , allumant le flam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
même être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE VI.

Avec le temps , le bœuf s’accoutnme à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-mème offrir sa tète au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
(locule aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors ; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps auSsi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’inde obéit à la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces eu épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant

de la charrue émousse à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfcctu Gaston frater annal:
Sicjuveuis, similisqne tibi sil nains, et ilium

Moribus agnosrat quilibet esse tuum :
Sir. soecrum facial tæda le natajugali,

Net: tardant juveni dal tibi nomen ni.

ELEGIA VI.

T empore rUricolœ patieus fit taurus aralri ,
l’ræbct et incurve colla premcmla juge:

’l’cmpcrc parai equus lenlis animosus babouin ,

El placido duras accipit ore lupus.
Tempore [’œnorum compesritur ira lronuln ,

Nec feritas animo, quæ fuit ante, main-t.
Quæque sui monitis oblcmperat lnda magislri

Bellua, servilium lempore viola subit.
’l’rmpus, ut extentis tumeat facil uva racornis ,

Viane merum capiant grena, quod intus habent.
Tempus et in canas semeu producit aristas ,

Et ne sint lristi poma sapera facit.
floc leuuat denten terram findenlis aratri,

“ce rigidos silices, hoc «demanda terit.

OVIDE.
bleutent les violentes colères, qui affaiblit la douv
leur, et soulage l’affliction des âmes : ainsi donc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujonrs la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tan-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dresse se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour,- car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne cen-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu tontes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur: l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lasse par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
aunes encore vierges est plus vigoureux que
celui quia dejà raugi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hou etiam sans paulalim mitigent iras ,
Hue minuit Inclus, nœstaque corda leval.

Cuncta potest igilur tacito pede lapsa vetuslas
Præterquam curas attenunre Incas.

Ut palria canto, bis frugibus area trita est :
Dissilnit nudo pressa bis uva pede :

Ncc quœsita lamcn spatio patientia longe est,
llleusque mali sensum noslra recenlis babel.

Sciliœt et veleres fugiuut jllg’d enrva juvenei ,

Et domilus frœno sœpe rcpugnat cquus.
Tristior est eliam prœsens ærulnua priera :

El sil euim sibi par, crcvit, et aucla mara est.
Ncc tam nota mibi, quam suut, mala nostra fucrunl .

Setl mauls hoc, quo sunt cognition, gravant.
Est quoquc non minimum sires adfcrrc recentcs ,

Net: præcunsumplnm tcmporis esse malis.
Forlior in fulva noms est luctator anna,

Quant cni Sllllf. tarda brachia fessa mon.
burger est melior nilidis gladialor Il! armis,

Quant cui tela sue sanguine tiucu rubeut.
Fort bene prœcipites navis modo l’acte procellas :

Quantlibet cxiguo solvitur imbue velus. 56



                                                                     

LES TRISTES.
que je ne lutte maintenant, et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque, et
je sens, à mon dépérissement rapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-

sent, mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus eu-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : [loute est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses ; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
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je n’eus que peu de relations ? Pourquoi ,
chaque l’oisque j’ai brise le cachet d’une lettre,

ai-je étédéçu dans mon espoir d’y lire la signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue!
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les lianes de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitie lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au cliienà la triple tète; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
a Gyges aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et a ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire, de ces mille obstacles, let que

les frimas de lillÎVf’T. et de“ f0l5 i aPrès “ml? je ne sois pas toujours obligé (le le défendre à
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec leSquels

Nos quoque, quœ ferimus, tulimus patientius ante,
Et male sunt longo Inultiplicala die.

Credite, delicio, nostroque a corpore quantum
Auguror, accedeut tempera parva malis:

Nain nequo sunl vires , maque qui celer ante solehal;
Vix habou tenue!“ que: tegat ossu culent.

Corpore setl meus est mgro magis mgra , malique
lu cirrumspectu sut sine line sui.

Ul’lllS sbest facies; absunl, mon cura, nodales:

lit, qua nulla mihi carier, mor nbest.
Vulgus adent Scythicum , braccalaque turbe Getarum:

Sic male qua: vidéo , non videoque, nocent.
Uns toman apes est, qua: me soletur in islis;

Hæc fore morte mon non diuturna mols.

ELEGIA VII.

Bis me sol adiil gelidæ post frigora brumœ,
Bisque sunm tacle Pisan peregit iler.

Tempore tam longe cur non tua dcxlera, versus
Quatulibet in paucos ofliriosa fuit?

Cuir tua cessavit pictas, scribentibus illis
Exiguus nabis rutn quibus usus erat?

T. IV.

mes propres yeux.

uncus vut.
Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur, quoties alicui dum cliartæ vincula demsi ,
lllam spcravi numen lialvere ilium?

Dl feulant ut smpc tua si! epislola (lettra
Scripta , set! e Inultis retldita nulla inihi.

Quod precor, esse liquel : Credam prins ora Modus:
Gorgouis auguineis cincta fuisse coulis :

Esse canes utvro suh Virginis : esse Chimmram 1
A trucs quœ llamluis sepsretaugue leam :

Quadrupetlesque hominqu cum peelom pontera junclos :
Tergeminumque viruut , tergciuinumquc canent :

Spliingaque , et llarpyias, scrpculipedesqueGigantas;
Crnlimanuutque Gygt-n , semibovemquo viruui;

“me ego cuncla prins , quant le, carissime, credani
lllutatum curant depusuisse mei.

lnnumeri montes inter me teque , vimque ,
Fluminaque, et campi, nec fréta panca jacent.

Mille potestrausis, n te quœ litera sæpe
Missa ait, in nostras nulln venire manus.

Mille tamen causas scribcudo rince fréquenter:
Excuscm ne le semper, alnico, mihi.

ELEGIA VIII.

Jam men cyrneas iiuilantur tempera plumas ,
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure;
déjà s’avancel’epoque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine. à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
les inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés (le leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
mentr, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arSenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposes imprudemment
aux flots ils ne viennentà sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lnlieit et nigras albe senecla romas:
Jam stilit-untanni fragiles, et inertior inias:

.Inmque parum firme me mibi ferre grave est.
NHIIC crut, ut posito dcberem tine labormn

Vivere, me uullo,sollicilante matu,
Qumque men: semper placuerunt otia menli ,

Carprre , tel-in sludiis tnolliler esse mais :
Et parram œlcbrare domum, velerrsque l’rnates,

lit quœ nunc domino rurn paterne curent:
luque sinu domina: , carisque nepolilms, inque

Securus pali-in ronsenuisse mes.
“me men sic quondam peragi spcrnverul ætas :

Hua ego sic annos pouere dignus orant.
Non itn Dis visum : qui me terraque mariquo

Actum , Snrmnlicis exposuere locis.
ln cava ducunlur quasstn navaliu puppes,

Ne temere in mediis destituantur nquis.
Ne ratlnt , et mullas palmas inhoneslet adoptas,

Languidus in pralis gramma curpit equus.
Miles, ut enterilis non est salis ulilis minis,

l’onit ad antiquos , qua: tulil arma , Lares.
Sic igilur larda vires ntinuettle senerla ,

Mr quoquo donari jam rude, (emplis oral.

UVIDE.

teintes de la vieillesse , il serait temps enfin
qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, etcroyantl’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insense’ que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il fixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des

dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tcmpus crut, nec me peregrinum durere «Blum,
Neosieœm Galice fonte loran sitim :

Sed mode, quos habui, vacuum secs-dote in [tortus :
Nunc hominum visu rursus et urbe frui

Sic, anime quondam non divinnnle future
Uplnbam placide vivere passe senex.

Fala répugnant!!! , qua), cum mihi lempora prima
Mollia præbuerint, postcriura gravant.

Jamquc derch) lustris omni sine laite perartis ,
Parle prrnlor vitæ delcriore mcœ.

Non procul a metis , quas pinne tenure vide-mir,
Ctirrirulo gravis est farta ruina mon.

Ergn illum demeus in me sævire coegi,
Mitius iinmensus que nihil orbita babel?

Ipanue delirtis viets est rlementia nostris :
Nec hmm errori vits negata mec?

Vita prorul palria perngcnda sul) axe liures),
Qua maris Eitxini terra sinistra jacot.

“me mihi si Delphi , Dodonaquc direrrt il!“ ,

lisse videretur venus utorque locus.
Nil adeo validant est . ndamas “ce! adligel illud,

Ut maneal rapido linnius igne lavis.
Nil ite sublime est, supraque pericula lendit , 47
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soumis a sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGlE 1x.

Si je le puis et si lu melaisses en paix ,je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai les
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera mucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enllammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne
m’a point enlevé tous mes droits de citoyen,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enlin, si toute autre ressource était refusée à

Non si! ut inlerius suijositumque de».
Nain quamquam vitio par: est contracta mulorum ,

Plus lumen exitii numinis in «ledit.
At vos udmoniti nostris quoque casihus este ,

Æquantem superos emeruisse virum.

ELEGlA lX.

Si liset , et pateris , nomen facinnsque (aveint) ,
Et tua Lethæis acta dabuntur aquis:

“ouraque vincetur lacrymis clemcntia saris.
Foc modo le patent pœnituisse tui :

l’ac modo te damnes, cupiasque cuidera vitæ

Tampon, si posais , “siphonnes tout:
Sin minus, et flagrant ndio tua proton nostfo,

lnduet infelix arma coat-4a doler.
Sim livet extremum , sicut sum , missus in orbem;

Nostru suas istuc porriget in manus.
Omnia, si nescis, Cmsar mihi jura reliqult,

Et sola est patria puma mare mes.
Et patriam , mode sit sospes , speramus ab illo.

Sæpe Joris tel0 quercus adusla virel.
Denique vindictæ si sit mihi nulln insultas ;

lllS’l’l’. S.

ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis confine
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai

Ï aurapour juge l’univers. Mes paroles voleront
î du couchantà l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

! tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présentqui con-
naîtra ton crime , mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

Je suis prêt au combat; cependant je n’ai pas

l
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encore pris mes armes il), et je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus que jene voulais. .. Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ELÉGIE x.

Ce poète que tu lis , et qui chanta tes tendres
i amours, si tu veux le connaître, ô postérité,
j voicison histoire.
t Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
1 par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides vires et son tel2) dabunt.
Ut Scythicis habitem longe summotus in cris

Sûocaque sint oculis proxima signa “Isis;

Nostra per immensas ihuut prœwnia gentes ,
Quodquc querar, notum, que patet arbis, erit.

lhit ad occasum, quidquid dicemus, ab ortu :
y Testis et llespsriœ vocis lions erit.
i Traits ego tollurem, trans lutas audiar ululas ,

Et gemitus vox estmagna future mei.
Nec tua te sontetn tantummodo macula norint :

l’erpetuæ criinen posteritatis cris.

Juin forer in pugnas , et nondum cnrnua sumsj,
Net: tuilai sumemli causa sil tilla velim.

Circus adhuc cessat: spargit lumen acer art-Ham
Taurus, eliul’esto jam pede pulsat linmum.

lloc quoque, quam volui, plus est. Cane, Musa, recepais,
Dum licet hutc numen dissimulare suum

ELEGIA X.

llle ego, qui fueram tenerorum lusor amoruni ,
Qucm Iegis, ut noris, accipe, posteritas.

Sulmo mitai palria est, gelidis uberrimus nndis,

46.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
là que je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année ou les deux (t) consuls périrent l’un

et l’autre, frappes d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une rase antique qui l’a possede avant moi.
Je n’étais pas l’aine de ma famille; un frère
m’avait précédé d’un an dans la vie. La môme

(Étoile présida à nus naissances, et le même
jour était célébré par l’olt’rande de deux

gâteaux. Cejour est, des cinq l’êtes de la belli-

queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
Ou commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père, nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Home. t
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
ne pour l’éloquence et pottr les luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’etant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’etude
des sacrësmystères, et les Muses m’initit’ërent

en secret à leur culte. Mon père me disaitsou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carriere stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. 3
l)oeileà ses conseils, je désertais l’llelicon , et
je m’eftorçaisd’ecrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mèmes se pliera la masure , et
tout ce quej’éerivais était des vers.

Millia qui novice distat ab urbe decem.
liditus hic ego sum , necnnn, ut tempor- norts ,

Qnum cecidit faln consul ulerque pari :
Si quid id est, usque a proavis velus enliais heren;

Non mode fortunœ Inttnere faetus eques.
hier. stirps prima fui z genito sutn fratre creatus,

Qui tribus ante quater mensibus orlus crût.
Lucifer umborum nataltbus adfuit idem:

Una relebrata est par duo liba dies.
“au: est arlmferœ festis de qttinqtte Minervæ,

Qua fieri pugna prima eruenta solet.
l’rotinus excolimur teneri , curuquo part-mis,

lulus ad insinues lit-bis ab arte vires.
Frater ad n-luquium viridi teudehat ab mm;

Fortin verbosi nalus ad arma fori.
Al tnihi jam puera taileslia sacra placebant,

Inque sutttn furtitn musa trahebal opus.
Smpe pater dixit: Sludium quid inutile tentas?

Mæonides nullas ipse reliquit opes.
Motus eram dirtis: tutnque Helicone relicto,

Scriherc cona bar verha salua modus.
Sponte sua carlnen numerus veniebat ad aplat I

Et quad tenubam durera versus erat.

ONDE. .Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous prîmes, mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitie de moi-mème. J’entrai alors dans
les charges qui convenaientà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me. contentai de l’angusticlave; ce far-
deau exc«:dait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dontje subis toujours la douce inHuence, me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspires. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Scrpcnl:
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;

l l’ontieus, celebre par sa poésie héroïque ,
’ Bassus, parses iambes, furent pour moi d’a-
I gréables compagnons; et l’harmonieux Horace

captiva mes oreilles par la pureté des sous de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrcvoir
Virgile. et les destins jaloux enlevèrent trop

l tôt Tibulle à mon amide. Ce poète fleurit après

. Interea tacite passu Inhentibus mais,
à Liberior fratri suutpta mihiqne tnga est:
l Iuduiturque l’ttIIneris eum lalo purpura clavo:

i lit studium nabis, quod fuit ante, manet.
j Jamque decem vitæ frater gentinaverat sumos

Cunt perit , et cmpi parte carere Inei.
Cepitnus et tcnerœ primes trtulis lumens,

Deque viris quondam pars tribus una fui.
j Curia restahal : elavi mensura macla est.

Majus erat nuslris viribus illud omis.
l Nos patiens corpusy nec mens fuit ajuta labori,

Sollicittrque fugax amhitiouis eratn :
[il petere Auniœ suadebant luta sortirez)

(nia , judieio semper amatit mec.
Temporis illius celui fovique poetas,

Quntque aderant vntes , rehar adosse (lt’OS.

sæpe suas volucrcs legit mibi grandior ævo,
Qttæque nerd serpons, quæjtlvet herba , Macer.

Smpe sucs solitus rceitare l’ropertius tunes;

Jure sodalitii qui mihijunetus crat.
l’onticus berna , Bassus quoquc clams iambe,

Dulcia convictus membra fucre moi.
Et lenuit nostras numeresus Horlüua aura;
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins jeunçsse, m’a fille m’a donne des gages desa
donc le quatrième par ordre de date; l’hom- i fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,
mage que j’avais rendu a mes aines, je le
reçus moi-même des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dus à Cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger,- quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentimentcontre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions a m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs.Notre union ne fat pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devaitpas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours. et qui ne rougit
pas d’être la femme d’un exilé. Dans sa première

Dam lerit Ausonia carmina calta lyre.
Virgilium vidi tantum : nec avara Tihullo

Tempus amieitiæ luta dedero more.
Suceessor fait hie tihi , Gallo , l’roperlius illi.

Quartus ab bis sentie temporis ipse fui.
thue ego majores, sic me coluere minores :

Notaque non tarde farta Thalia mon est.
Carmina cum primum populo juvenilia Ii-gi;

Barba resccta mihi bisre semelve luit.
Moverat ingenium totam cantate par urhcm

«Nomme non vero dicta Corinne mihi.

Multa quidem seripsi i sed quœ vitiosa putavi,
Emendaturis ignihus ipse dedi.

Tum quoque,quum lugerem,qumdam plaeitura rremuvi;
lratus studio carminibusque meis.

. Molle, Cupidineis nec inexpugnaliile tells
Cor mihi, quodque levis causa moveret, crat,

Quum tamen hoc essem , minimoque arcenderer igne ,
Nomine sui) noslro fabula nulle fuit.

l’a-ne mihi puero, nec «ligna , nec utilis user

Est data z quæ tempus perbrcve nupla fait.
“li successit , quamvis sine crimina conjux ,

Non hmm in nostro lirtna future toro.

l Manihns id satis est; ad vos, studiosa revertor,

l

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait termine sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tans les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
lleureux moi-même de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux llam -

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple itidiScréliou,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaîtrejusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chaSsant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tète de. cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix liois couronne de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix , lorsqu’il me

Ultima que) mecum seras permanait in amies,
Snslinuit conjux cvsulis esse viri.

Filia me prima inca bis Îœcunda juventa ,

Sed non ex une conjuge feuil avum. -
Et jam complerat guniter sua Tala , non-nique

Addiderat lnslris altera lustra novent :
Non aliter llevi quam me llvturus ademtnm

“le luit; matri proxima husta tuli
Friines ambe tempestiveqne squilles,

Ante diem pœnœ quad periere “INC l

Me quoque lelicem , quoil non viventihus illis
Snm miser , et de me qnnd dolucro nihil.

Si lumen exslinctis aliquid, nisi nomina, restait,
Et gracilis structns effilait umhra ramis:

i Fuma, parentales, si vos mon rontigil, timbra: ,
El. sunt in Stygio crimina nostra lori);

Scito, preeor, causant, nec vos mihi lallrre la: est,
Errnrem jussæ non seelus esse funai.

Pecten , qua: vitæ qnœritis acta meœ.
Jam mihi canities, pulsis meliurihus zinnia,

Venerat, antiquas miscueralquc tramas ;
l’ostque meus ortus “me vincius oliva , il.)
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iztllut , pottr obéira l’arrêt du prince offense, tortures , si je ne prends point en dégoûta-tte
me rendre :Totnes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous, et tues explications
seraient superflues. Dois-je enttttterer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant diautres al’llietions ansa cruelles que
l’exil même? Mon âme siindigna de cédera
lladversité, et. rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement. la lutte. Démentant
mes habitudes paludiques, et oubliant mes loi-
sirs du passé,je sus m’accommoder au temps
et pris des armes titrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le. pôleque nous voyons

et celui que nous.ne. voyons pas, et, après bien
des détours, jialtordai enfin chez les Sarmates ,
voisins des Gèles au carquois redoutable. lei,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésie q ttelqtte adoucissementà mes souffrances.
et quoiqu’iei encore il n’y ait point une seule
(treille pour écouter mes vœux, cependant
jiabrejje et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je tesisteà mes

Abslulerat deciex prœmia Victor eqttcs:
Qtttutt, maris Ettxini positos ad lœva, Totttilas

Quterere me læsi principis in jultel.
Causa tneæ cuttclis, nituiutn quoque tinta, ruina:

lndirio non esl leslilirattda men.
Quid referatn comitutnque nefas, famttlnsque tint-entes?

Ipsa tttttllrt tuli non leviora funa.
ludignalu malis mens est succomberez sequi-

l’ræslitil ittviotam virilttts usa suis:
Oltlitttsqtte toma, dut-.tœque per otia vitæ,

Insolite repi tetttporis arma manu.
Totqtte luli [erra rasus pelagoque, que! inter

Ot-ettllum slellar follslllPuqullc polutn.
Turla tttihi tandem, longis erroribtts acte.

Junrln pltztt’elratis Sarmalis ora (lotis. ’
llir ego, littilitnis qttatttvis riretttttsoner ormin:

Tt-istia , quo possum carmine , lata levo.
Quotl qttantvts neuro est , cujus t’rirralttr un alu-es ,

Sic (amen alumine decipioqtte diem.

l

existence inquiète, c’est grâce a toi, ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de lister pour m’éleverjusquiaux
sommets heureux de l’llélieon. C’est toi qui.

par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie, cette celebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, qui d’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poëles, la malignité publique ne m’a

point encore dégrade du rangr que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal,et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poëles ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais a
liinstant , je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas ta proie. Queje doive ma réputation
à la larcurouau talent , reçois ici , tuteur hien-
veillant, le légitime hommage de ma reconnais-
sance.

litige quad vivo, durisqtte laboribuS obslo,
Nue me sollirilæ tmdia lacis ltabettt;

Gralia, Musa, tibi; natn tu solatia puches,
Tu curæ requies, tu tttetltcina mali :

Tu (lux, tuque routes : tu nos nlttlut-is ab lslro,
ln medioque tttihi das llelicone locutu :

Tu Inlltl, quod rarutn , vivo sublime dedisli
Notnen , ab exsequiis quod dare fuma solet.

Ner. , qui delrarlal prœseulia livor, iuiquo
Llluttt de noslrts doute tttontortlitopus.

Nattt lttlerint magnes quutn morula noslra pontas ,
Non fuil ingenio fauta tttalijpta mon.

Qtttttttque ego prmpottattt mulles tttihi, non tuinor illis
Dicnr. et in lolo plttritnus orbe. le jor.

Si qtttd haltent igilur velum præsagia vari,
l’rnlinus ut morinr, non en), terra, tutts.

Sivc lttvnre tuli , sire liane ego rat-mine lamant .
Jure tibi grates, candide Iertor, a vo. 452

N .,.....- l... ..-.-.
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Ce nouveau livre queje t’adresse des rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-

“ llètent les destinées du poêle , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influenœ de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
(irais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens (le ne pas lire ces

ELEGIA L

“une quoque de Getieo , nostri studiose , libellum
Littore, prœmissis quatuor adde mais.

Hic quoque talis erit, qualis fortune paella;
Invenies loto carmine dulce nihil;

Flebilis ut nostcr status est, in llebile rarmen .
Materne scriplo conveniente suœ.

luteger et lmtus, læta et juvenilia Insi :
llla [amen nunc me romposuissc pigM.

Ut recidi , subili perng præconia casus
Sumque argumenti conditor ipse moi.

thue jacens ripa dentire Cayslrius ales
Dicitur ore suam deficiento muent :

Sic ego Sarmalicas longe prcjeclus in ores ,
Efficio lacitum ne mibi funus est.

Urbains si quia, lascivaque carmina qttærit,

..--..-- .-.---.-----..-

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts,
et l’rOperce , si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-mème du

nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émanciper P Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
hordsdu Danube, ce chantre de l’Amouran car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsur des sujets que toutle monde peutlire ,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai soul fert de bien tristes épreuves. Il
nes’agitdoncpointicid’une œuvre d’inspiration

ou d’artzje ne m’inspire,hélas! que de ma pto-

pre infortune.Encore, mes vers u’expt itnt-nt ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les lbréls, de grains du sable
au fond du Tibre, de brins dherbe dans le
champ de Mars, autant j’ai endure de maux:

Prætttouw nunquaut st’x-ipta quod isla lt-gat.

Aplior huit: Gallus, blaudiqtle Propertius cris ,
Aptior, ingenium corne, Tibullus erit.

Âlque utinam numcro ne nos esscmus in islol
Heu mihi! eur unqusm Musa jouta inca est?

Sed dedituun pœnas, Scythicique in linibus Istri ,
“le pharelrati lusor Amoris abesl.

Quod supercst, socius ad publics carmina flexl ,
El memores jussi nominis esse mei.

Si (amen ex valus aliquis tam mulla reqtairet
Uude dolenda rattam z multa dolcmla tuli.

Non hæc ingcnio, non hœc componimus art.a
Malt-ria est proliriis iugeuiosa malis.

lit quota forlunæ pars est in carmine noslræ?
Felix qui palitur que.l numerare valet l

Quot frutircs silvæ, quel flavus ’l’ybris arenas,

blolliahjuot Martis gramma campus tutu, 52
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jen’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, que! terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que
la En même de nies malheurs. Ils sont pour
moi une sourceintarissablede plaintes; ce n’est
pas moi qui parle, c’est le cri de nia destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien-aimée;quelajoiebrille sur mon
visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pro-

mière débauche qui m’a coûtési cher! Ce que
je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares! Jusque-
la que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais, diras-tu, souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. c’est exiger qu’on souille la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Plialaris même permettait à ses
victimes d’exlialer leurs plaintes à travers la
boucliemugissanlcdu taureau de Pérille.Acliille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tel iiiiilii perluliiiius: quorum inédiriiia qiiiesque
Nulla, iiisi in studio, l’irriduinque mura est.

Quis lilii, Nue, modus lucrvnmsi carminis’! iiiqiiis :
Idem , forliiiim qui modus liiijtis eril.

Quod qiierar illa inilii plum de foule iiiiiiialral z
Net: inca sunl, tati verha sud islii iiiei.

Al iiiilii si (tara piilriaiii cuiii coiijiqje redilas,
Siiil vtilliis hilares , siiiiquc quod ante fui ;

Leiiior iiiticli si sil iiiilii Clesaris ira ,
Carmina lirlitia- jam lilii pleiia dahu.

Net“ lanieii iil lusil, i-iirsus inca litera luth-l;
Sil seine] illa me“ llHlll“lîll.’l iiialo.

Qtiod “’0le ipse ruilant : prune mollo parle Ictala ,

liarbarieiii , tannins ciliqgiaiiiqiie (iotas.
liileri-a nosli’i quid :qjaiiil iiisi triste Iilwlli’.’

Tibia funin-“lins venu-nil isla liieis.
A! putt-rasv iiiqiiis, Illt’lllls iii.il.i leur mirtille ,

[il lacilns t’as“: dlhhlllltllàll’t“ lulus.

Minis ul niilli “MINI”: ternit-“la bt’IIlI-lllllll’.

Acccplnqiic gravi lllilltl’t’ livre velus,

lpsc l’ciilluo I’Iiiilai-ik jiciiiiisil in irri-

[inique iiitqjiliis.l et lmtis ore qui-ri.
Quum Priaini larrjniis nif-nais iinii :ll .Xrlnllvs,

UVIDE.

pleurs! Quand le [ils de Latoiie immola les en-
fants de Niobe’, il ne l’obligea point a voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Haleyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La d0uleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans uotresein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette là tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’imporiune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
le force à les lire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de hon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas! Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le paysd’oii ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë-
tes, mais je puis passer pour homme (l’esprit
parmi les Sai-iiiates. Enlin, je n’aspire ici ni à
la gloire, ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui , en dépit de moi. ne cessent de l’envaliir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoije continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie IIIt’S ouvrages? c’est

Tu lit-lus inhibes durior hosto mens:
Quniu laneret Niolien urbain Liiluiiia proies,

Non laiiieii et sirens jiissil halin-re “MMS.

Est aliqiiid fatale iiialiiiii pur vetha levari 1
“ne (jllt’rttinlll l’rnciien Iliilcvuiwnqiie facil.

“ne oral, in “t-lidu Illlill’L“ l’maiilius iitilm ,

“me ftlllj;.ll’t“l I.ciiiiii:i sexa sua.

Slraiijgiilal itlt’llhlls dulor. alqiic exinslual lulus.“

Couilur et vires iiitiltiplirarr suas.
Da veiiiaiii potins: vel lotos tolle lilvcllns,

linciiiiliLquml INUdl’Sl, si lilii lerlur, ola-Al.

5rd iiceohesse putesl ulli : iirc Scripla fiieriiiil
Nana, iiisi ullt“lnl’i l1(“l“lllt“lt)5il sue.

Al ulula siiiil, full-or: quis le liiala Stiiiiere rouit?
Aiil quis tlt“t’t“j)llllll pourre siiiiipla trial?

lpsl- un: cuit-indu z sur] ul hic dmlticla la-“aiiliii’ I,

Non suint illa suc harlmrioi’a loco,
Nw me lilium suis «Irlicl Cltlll’t“l“l’t“ pouh»;

Inter Siitirniiiatas iiqp iiiosiis cru.
l). nique iiiilla iiiilii (’tlltlilllll’jjlnl’t’ü, quaqtte

liqp-iiio stimulus suhdere laina nul. t.
Nuliiiiius adsidiiis aiiiiiiiiiii lalicscere cuits:

(1mn laine“ irruiiipiiiil , qiioqlic velaiihiri cuui
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
être à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE n.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une

main tremblante ? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais monesprit est malade et Ian-
guissant; il nes’estpoint fortifié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre.’l’élèpbe eût pari dévore par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.

Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-
me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes bleSsures,et,satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cor scribain dorui : cur mittam, qnæritis, istos?
Voliiscmn cupiam quolibet esse mode

ELliGlA Il.

Hamid ut c I’onto nova venit rpislola , pallrs,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

l’une metunt ç talon, corpusque, quad ante labarum

lmpatirns nobis invalidumque fuit,
Suflicit, atqne ipso vrxatuin induruit usu.

Au mugis infirme non varat osse ntilii.
Mens lamen œgra jacot, nec (empare roborn suintait,

Adfrctusqne auinii , qui fuit anta7 manet.
Quœque mura spatioqne sur) coitura pntavi

Vulncra, non aliter, qnam inotlo fauta , dolent.
Sriliret uxignis prudes! annosa retuslas :

(iramlibus acerdnnt tempore damna malis.
Prune dort-n) totis aluit l’mantius annis

Pestiferuni tumido volons al) augite datutn:
’l’t-Iepbns attenta ronsnmplns labo perisset

Si non quæ nocuit dextran tulisst-t opeln.
7

Et Inca, SI [acinus nulInni conunisiinns; nplo
Vulncra qui l’oeil, farta levure vrlit :
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la forêt nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux , d’oiseaux qui volent dans
les airs, autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les flots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation . de ces mains toujours prêtes à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre ou
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonne même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réelameraLje des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentusque moi jam tandem parte doloris,
Exiguum pleno de mare demat atlllm.

Detrabat ut multnm , inultnm restabil aeerbi :
Parsqne [nem pœllæ tatins instar erit.

Litora quot rain-lias, quot nmœna rosaria flores,
Quotve soporifrrum gratta papaver lulbet;

Sylvia feras quol alii.7 quot pisoilius unda natalur,
Quot teneruin prunis acra pulsai. avis;

Tel prenior adversis; qua: si comprenilere coller,
leariæ numerum direre caner aqnœ.

thue via: castra, ut antara prriculn ponti ,
Ut tourant stridas in Inca tata manus ;

Barbara me tellns, orbisqne novissinia magni
Sustinet , et smvo «inclus ab hosto lorus.

llinc ego trajierrer, ne: mini inca culpa cruenta est,
Essrt , qnœ débet , si tilii cura niei.

“le Dons, bene quo llomana potentia nim est,
Smpc sno Victor lrnis in hosto. fuit.

Quid dubitas, et luta limes? arcade , rogaquc.
Cæsare nil ingrns mitius arbis babet.

Mr miserum l quid agati], si proxima quinqua relinquuut,
Sublraliis etl’racto tu quoque colla jingo?

Quo ferar? ulule pelant lapais solatia rebus?

u

il
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ses ancres. N ’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome. je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te (Ioitsaprosperité; héros aussi grand que
le monde qui (obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder l puisses-tu n’aller que le

plus tard possible prendre la place parmi les
astres l Grace pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; en ne m’a point

arraché, pour le donner a d’autres, mon patri-
moine, et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, je les re-

doutais, parce queje m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le l’ont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obeis; j’aliordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchura jam nostrnm non lenet u.Ia ratent.
Viderit : ipse sacrum quamvis invisus ad arant

Confngiam; nullas sunnnoret ara matins.
Adloquor en absous larœsenlia numina sttpplex,

Si l’as est humini runn love pusse loqui.

Arbiter imperii, quo certutn est sospitc lîtlllCiOI
Ausonim curant gentis hubert: Deos;

0 decus, o palriæ per le florentis imago!
O vir non ipso, quant regis, orbe minurl

Sic habites terras, sic le tlesitleret tullier,
Sic ad pacta lihi sidera lardus ensi

Parce premr: minimamque tuo de fulmine parfum
0eme; satis pieute, qnud superahit erit.

lm quillent mmh-rata tua est, vilamque dedisli
Net: mihijus riveta, net: Inihi numen ahi-st.

Net: Inca coui-ossu est nliis furtuna z nec exsul
lîdicti verhis nominnr ipse lui.

Unntiaque hmetitnui, quia me meruissc rideham :
Sed tua percale .enior ira mer) est.

Arva relegatum jussisti t’iserc Pauli;

Et Sryllncum profuga scindent puppe fretnm.
lusses ad Euxiui deformia lilorn veut

OVll)l5.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel
de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et (lchèchcnt, ni œ jargon
barbare entièrementétrangerà la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gotique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennent sans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protége à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
niavons pas les horribles réalités de la guerre,
nous en avons toutes les craintes.

0h tque je change enfin d’exil, dussé-je être
englouti par Charybde, pros de Z-mclc, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx ; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de I’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce quej’imploreest
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

timon; III.

Voici lejour(li, sije ne confonds pas les da-
tes, où les poëles ont coutume, Ô Bacchus, de
celebret“ ta fête, où ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter les louanges, demandent des inspira-

Æquoris; hmc gelido terra snb axe juret.
I Nue me tam crut-iat nunqnum sine frignre cœlnm ,
I (Eh-haque canenti semper obusla gela ,
l Nesclaqne est revis qnod barbara lingua Latium,
l (iniaque quod (iutien rida loqueta sont),

Quant quud linitimo cinclus premur uudique Marte ,
“que hrcris lttlum muruî ab haste farit.

l’ax tante“ interdum; paris lidneia nnmquam est.

Sir, nunc hic patitur, nunu- timet arma, locus.
llinc egntlutn muter, val Inc Zanclzru Charybdis

Devorct, atquc suis ad Slyga mitlat aquis :
Vel raphia? flatnmis urar patienter in dilua- :

Ve] frein Leueadii millar in alla dei.
Qund petilnr pœna est, nuque enim miser esse Pouls“,

Set] precor, ut passim tutnts esse miser.

ELEGIA lll.

llla (lies hure, est, qua tu t:elt-brarc pnelæ,
Si modo non falltmt tempura, “arche , soient :

Festaque odoralis iunertunt tempura sertis,
lit dirunl laudes ad tua vina tuas.
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lions à tu liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir tiguré parmi eux quand madestinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors ecoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigne. (le ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que. mon infortune soit
l’effet du hasard, de, la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me tità ma nais-
sance, ta protection divine devaitètreacquiseà
l’un des apôtres sacres du culte du lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinées, ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par ltS mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes, et de pé-

nibles travaux t’en Ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventure jusqu’au Strymon glacé (il), dans la
belliqueuseCe’tie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves ou se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de [ihr la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilege)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

luter quos mention, ouin me men feta attachant,
Non invisa tibi pars ego sœpe fui:

Qucm “une. subpositum stellis Cynosuridos Urstn

Juneta tenet crudis Sarmatis ora (lotis.
Quiquc prins molleni vacuumque lalmribus egi

In stutliis vilain, Pluridttmque chow;
Nune procul a patrie Getieis circumsonor armis;

Multa prins pelago, multaque passua humo;
Sire mihi cucus , sire hoc dedit ira Deorum:

Nubila nascenti un mihi Part-a fuit.
Tu lumen e sucrin licderæ culturibus nnum

Numine deliueras sustinuisse luo.
An domina! tati quidquid cecinere aurores,

Ouille suh urliitrio des nit esse Dei?
ipse quoqne tellierens meritis invcetus es arecs;

Qua non otique fuels laliore vin est.
Nec patrie est habilatn tibi : set] ad usque nivosutn

Strytnona vrnisti , Mat-tirelamque Geten;
I’ersiduque , et lalo spatialilem flumine Gangcn ,

lit quascumque bii ildisrolur ltldus aquas.
Scilicet banc legem, “entes fatalia Parez»,

stamina, bis gunite bis reeiuere tiln,
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t joug; de fer. Ma chute a été aussi terrible que
I celle du chef orgueilleux frappé devant les

portes de Thèbes par la foudre de. Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poète. Aussi, en promenanttes regards sur ces
poëles que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-kil pas ici l’un de mes
adorateurs ?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de. Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (3),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la [in de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, Ion épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, ô le

plus aimable des dieux ! souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel : que La
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et. vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,

l le verre en main, répète m4 prière; que l’un

Me quoque, si fus est exemplis ire deorum,
Ferrea son vitæ diflieilisque premit:

lllo nec levius cecidi , que“) magna loculqu
lleppulit a ’l’hebia Jupiter igue suc.

Ut tellien audisti percussutn fulmine vau-m;
Admonitu matris condoluisse potes.

Et potes, adspieiena circuit) tua sacra pot-las,
Nescio quis nostri diœre eultor abest.

Fer, bene, Liber open) taie altera dcuravct ulinum
Vilis, et incluse plena sit un tuera :

Sic tibi eum Baechis Satyrorum guars jurentus
Adsit, et allonito non taeeare sono.

OSsa bipenniferi sic sint male pressa Lyrurgi :
lmpia nec pœna l’entheos umbra suret :

Sic mieel ælernum vit-iliaque sillera vinent
Conjugis in cœlo Cressa enroua lute.

lluc ailes, et mans relates, pulcherritne, nostras;
Uutun de numero me memor esse tun.

Sunt DIS inter se commercia, “eetere tenta
Cancan-nul numen mimine, Bacclte, tuo.

f Yosquoque, eonsortea studii, pin turha, poelæ,
“me. eadem aumto quisquc mutile niera. 43
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de vous , au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,
dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard : a Où est Ovide, naguère l’un de nous tu

Vousjustifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le tributde res-
pect qui leur est du, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seulbonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGIE 1v.

Écrite de la main d’0vide,j’arrive desbords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: t Va, puisque cela t’est

permis. va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! a Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ceslignes, et ce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Atquc aliquis vestrum, Nasonis nomine dirlo,
Deponat Iacrymis pocula mista suis :

Admonitusque Inei, quum circumspexerit omnes;
Dicat, Ubi est nostri pars modo Naso chari?

quue itn, sivvrstrum Inerui candore favorrm,
Nullaquejudieio litera lima men est ;

Si , veterum digne veneror quum scripta virorum,
l’roxiina non illis esse minora reor:

Sic igitur dextro faciatis Apollinc carmel) ,
Quad liset , inter vos nomen habete meum.

ELEGIA IV.

Littore ab Euxino Nasonis epistola reni,
Lasanque [acta mari, lassaque l’acte ria.

Qui mibi liens dixit : Tu, cni licet, adspice llomum.
Heu quanta melior sors tua sorte men est l

Flans quinqua me scripsit : nec qua signabar, ad os est
Ante, sed ad madidas gemma relata genus.

Tristitiœ rausam si quis rognoscere qumrit ,
Osteudi salam postulat ille silii :

Nec frondem in sylvie, nec aperte mollit: pralo
(immina , nec pleno mimine cernit aquas.

OVIDE.
(louves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, à la perte d’tlector aldes cris de Philon-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fùttelle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. Il espère d’ailleurs que la oo-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enlia , il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils d’Égée; il t’ap-

pelle son lâuryale. ll n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes trails
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sein-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas! aurait du devancer.
Tous fuyaien tsadisgràce subite, commeun fléau
contagieux, et n’osaient aborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamus dolent mirabitur lleetore rapto,
Quitlve l’biloctetes ictus ab zingua gemat?

Dl tararent utinain tatis status esset in illo,
Ut non lristitiæ causa dalenda foret.

l’ert tamen , ut debet, casus patienter amaros z
More nec indomiti lræna recusat equi.

Nec fore perpeluant sperat Bibi numinis iratn ;
Consrius in eulpa non srelus esse sua.

Sœpe relerl, sil quanta dei clementia z cujus
Se quoque in exemplis annumerare solet.

Nain quad opes teneat patrias , quad nomina civis,
Denique quad vivat, Inunus babcre Dei.

Te tatnen, a! si quid credis milii , carier illc
Omnibus, in toto pectore semper habet.

Teque Menœtiadrn, te qui comitavit 0resten,
Te vomi. Ægiden, Euryalumqne suum r

Nec patriant mugis ille suant desiderat , et quæ
Plurima eum palria sentit altesse sua;

Quant vultus , oculosque tuas, a duleior illo
Malle, quad in ceris Attira punit apis l

Smpc client, muerons telnpus relninisritur illtld ,
Quai] non prœventum morte fuisse dolet.

Quumqne alii lugeront subite: contagia cladis,
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes hdèlrs, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-même. Souvent il se retrace tes
paroles, ta contenance, tes gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il le voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il te le jure, par sa
tête et par la tienne, qui,je le sais, ne lui est pas
moins chère : une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue la noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-mème qui te
l’adresse à sa place.

ÉLÉGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique fils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent ictœ limen adire domus ;

Te sibi cum poucis meminit mansisse lidelem :
Si pences aliquis tresve duosve vocat.

anmvis adtonitus, sensit lumen omnia, nec te
Se minus adversis indoluisse suis.

Verbe eolet, vultumque tuum, gemitusque referre:
Et te floute , sues emeduiue sinus;

Quam sibi prmstiteris, que consolelus amicum
Sis ope z solendus cum simul ipse fores.

Pro quibus edtirmat fore se memoremque piumque,
Sive diem vident, cive tegnur hume;

Per capot ipse suum solitul jurere tuumque ,
Quod scio non illi vilius esse suo.

Plein lot ac tentie refentur gratin l’actis :
Née sinet ille luos lituu tirera baves.

Fac mode constanter profugum tuenre ; quod ille ,
Qui bene le novit, non roget, ipse rogo.
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tnnuus edsuetum domina: nelulis honorem
Exigit: ite, menue, Id pie acre, mm.

si: quondntn, fatum hutins egerit hem
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revètons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire, quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque aftliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs ! et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , etjouisse des biens qui lui restent ,
ses pénates, sa lille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle. vive, qu’elle m’aime, absente, puis-

que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nait la pureté de la sienne.

Forsen in extremo conjugis orbe diam.
Lingua [avens edsit, longorum oblita malorum;

Quœ, poto, dedidicitjum bene verbe loqui :
Quœque semel toto vestis mihi sumitur anna,

Sumatur intis discolor albe meis:
Arsqne gramineo viridis de cespite tint;

Et velet tepidos nan corons focos.
Da mihi tura , puer, pingues facientia llammes ,

Quodque pie l’usum stridnt in igue merum.
Optime natalis , quamvis procul ubsumus , opte

Cundidus hue venins , dissimilisque mao :
Sique quod instabal domine: miserabile vulnus,

Sil perluncta mais tempus in omne malis :
Quœque gravi nuper plus quem quassine procella est ,

Quod super-est, tutum per mare navis est.
llle (lomo, nataque une , putriaque fruatur t

Erepta busc uni oit salis esse mihi.
Quatenus et non est in euro conjuge aux,

Pers vitæ tristi cætera nube vucet :
Vivat, umetque virum , quonim sic cogitur, absous;

Contummetque aunes , and diuturnn, mon.
Adjicerem et noctroe : sed ne contegin Inti

Corrumplnt, timeo, que: agit ipse , moi.
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Rien n’est stable ici-bas:qui eût jamais pensé même une occasion de gloire. Si l’infatigahle
que je dusse un jour célébrer cette fête au mi- Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encens versl’ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la Hamme? C’est volontairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère, O rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel , en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la flamme noire, complice de leurinimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois, il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes veux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente, t’éloigner du pôle arctique,

et te diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eétion et d’lcarius (t ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais. et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

A Nil bomini œrtnm est; lieri qui! pesse putaret,
Ut faeerem in mediis Iiæc ego sucra Getis ?

Adspice, ut aura Lumen fumas e turc marlou
ln partes lulus, et loco dextre ferat.

Sensus inest initur nebulis, qui“ cxigit ignia t
Consiliutn fugiunt cætera pæne mcum.

Consilio, commune sacrum quum tintin ara
Fratribul , alterna qui periere manu ,

lpsa sibi diners, lnnquam mandetur ab illia,
Seinditur in partes titra [avilis dans.

“ne , tnrmini, quondam fieri non posseloquchar,
El me Battiades judicc falsus oral.

Omnia nunc credo , quum tu consultus ah Arcto
Terga , “par, dederis, Ansoniamque pelu.

“me igitur lux est , que) si non orle fumet,
Nulle fuit misero feula vivendu mihi.

Edidit hæc mores illis herois in æquns,
Quels crut Eetion , lmriusqne pater.

Nata pudicitin est, mores , probitasque, Mecque :
At non Iuntitta guttdia tilta die;

Sed lalior, et cura, fortumque moribul impur,
lustuque de viduo peut querela toro.

Seiliret, advenir probit“ une“. rebus ,

Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétré vainqueur dans la citadelle

d’Echion (2), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
lias. pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposez qu’un autre guerrier ail. touché

le premier la plage troyenne . il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monda
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enfle mes

voiles. -Cependant, dieux immortels, ettoi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi , qui reconnais injustice de mon châti-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
mu conliance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoù jem’abritai, tu abandonnes, après quel-
ques efforts, la cauSO de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Trisli materinm tempera laudie hibet:
Si niltil itil’esli durus vidissrl Ulysses,

l’enelnpc frlix , sed sine lande , foret:
Victor Hrhitiiiias si sir ptinctrasset in urées,

Forsitan Evadtirn vix sua IIOSSEt humus:
Quutn Polie lot siul netiittr, rttr nobilts une est?

Nupta fuit tnisero nempo quod une viro.
lilliee, ut “incas langnt prior alter arenas;

Landaniia nibil cur referaturerit
lit tua, quod mallem , pictas ignola maneret

lmplessent venli si mon velu sui.
Dl lumen , et Cœsar Dis aecessure , sed olim ,

Æquarint Pylios quum tua fats dises ;
Non tnihi , qui prenant fateor meruisse , ard illi

Pareite, qui, nulle digne doloro, doletl

ELEGIA VI.

Tu quoque , nostrarum quomlnm üduein remm ,
Qui milii eonfugium , qui tnihi pot-tus en“;

Tu modu suscepti rauunn dimittis nmicj,
Officiique pium un: cita ponis olim? O
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poids est accablant. je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un momentdil’licile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Autume’don

abandonna-t-il jamais , au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La lâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? ll y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autel qui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
(le ma poitrine oppressée par l’atmosphère de n

la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait , combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade? Il est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina sum , inleor; quam si tu tempera duro
Drpositurus eras, non subeiinda fuit.

Fluclibus in mediis naveln , l’alinure, reliuquis?
Ne fuge; ncvc tua sit miner une lidar.

Numquid Achilleos , inter fera prælia, iidi
Deseruit lévitas Automedoutis equos?

Quem semel escepit numquid l’odalirius mgro
l’romissam medicæ non tulit artis opem ?

Turpius ejicitur, quam non admittitur hospes;
Quai pituit, dextrœ tirma sitars moæ.

Nil, nisi me solum, primo tutatus es : et nunc
Me pariter servi , judiciumque tuum,

Si mode non aliqua est in me nova culpa; tuamque
M utarunt subito crimina nostra (idem.

Spiritus hic, Scythica quem non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante mcis ,

Quam tua delicto stringantur pecten nostro,
Et videur merito vilior esse tibi.

Non sdeo loti tatis urgemur iniquis,
Ut men sil longis mens quoque mots malis.

Finge lumen motam : quoties Agamemnon natum
Dixisse in Pyladen verbe protons putas? j

“se procul a Yero est, quad vel pulsarit amicum .
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma de-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croit de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’Hy-

hia , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier , emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégentl Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez. qu’il répande

du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Ooéan.

Calme donc tes frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGlE vu.

C’est du pays ou le large Ister se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliciis non minus ille suis.
“ne est clim miseris solum commune beatis ,

Ambobus trihui qund solet obsequium.
Ceditur et cœcis , et quos prœtesta “rendus ,

Virgaque mm verhis imperiosa , lisoit.
Si mihi non parvis, fortunæ percera dcbes :

Non babel in nabis ullius in locum.
Elige nostrorum minimum minimumque laborum z

lslo, que rcris, graudius illud tarit.
Quam multi: madidœ celebrentur amadine fossœ;

Floride qusm mulles llybla tuetur apes;
Quam multœ gracili terrena sub horrea ferre

Limite fox-mime grena reporta salent;
Tain me circumstant densorum turbe malorum ,

Crede mihi; vero est nostra querela miner.
His qui cdntentus non est, in litus arenas,

ln segetem spicas, in mare fundat aquati.
lntempestivos igitur compasse timorés ,

Vela nec in media désere nostra mari
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Quam legis, ex illa tihi venit epistola terra ,
Latus ubi saquerois udditur [sur aquis :
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé Horissante,je suis du moins,

au milieu de mes infortunes, heureux par
quelque côté.

Cette fois , comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que je fais, quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je Vis?

OVlDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (1), en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques , mêlées a des danses, et qu’on ap-
plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais, je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouchesromaines le nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me
les fait maudire ; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple (le ce pays soit un mé- -cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et (le Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gèles ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ; voilà

ce qui frappe ses yeuxiet ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ce séjour odieux!

Si tibi contingit cum dulci vite ulule ,
Candide fortunæ pars manet une meta.

Seilioet, ut semper, quid agam, carissime, quœris;
Quamvis hoc vel me scire tacente potes.

Sum miser : hœc brevis est uostrorum somma malorum :
Quisquis et offensa Cœsare vivat, erit.

Turba Tomitanœ quia sil regionis, et inter
Quos hahitem mores, discere cura tibi est?

Misla ait hæc quamvis inter Graiosque Gelasque,
A male pantin plus trahit on: Getis.

Sarmaticæ major Geticæque [roquentin gentis
Par modius in equis itque reditque rias z

In quibus est nemo, qui non coryton , et arcum,
Telaque vipereo lurida felle goret.

Vox fera, trux vullus, verissitna lllartisimago;
Non coma , non ulla barba reserla manu :

Dextera non seguia fixe dure vulnera cultro,
Quem vinctum lateri barbarus omnis habet.

Vivit in hie, eheul tenerorum ohlitus amorum ,
Ho! videt , hon vatcs audit, amict: , tutu l

Alque utinam vivat, led non moriatur in illisl
Absil. ab invitais et ulnen umbre locis.

Carmina quod plouc caltai neutre theatro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter

ensuite les eaux de Capharee. Mes veilles d’ail-
leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers ; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes (le ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que lesloups. Ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versibus et plaudi set-ibis, amice, tneis:
Nil equidem lori, tu scia hoc ipse, theatris;

Musa nec in plausus ambitiosa men est.
Net: [amen ingratum est, quodcumque oblivia nashi

lmpedit, et profugi nomcn in ora refcrt.
Quamvis inlerdum, que: me. lmsisse recordor,

Carmina devoreo, l’ieridasque mens:

Quum bene. devovi . nequeo (amen esse sine illis, 1
Vulneribusque mcis tela cruenta sequor.

Quteque modo Euboicis lacerais est lluctibus, Inde!
Grain Caphnream rurrere puppis aquam.

Neclamen ut laudcr vigilo, curamque [talari
Nominis, utilius quod latuisset, ego.

Detineo studiis animum , falloque dolures;
Experior caris et dare verbe meis.

Quid polius faciam solin deserlus in cris,
Quamve malis allant quærere coner opem?

Sive locum specto; locus est inamabilis , et quo
Esse nihil toto trislius orbe polest :

Sive hommes; vix sunt bonnines hoc nomine digni,
Quamque tupi, un“: plus ferilatis hahent :

Non metuunt leges, sed cedit viribus æquum ,
Viclaque pugnaei jura ouh une lacent.
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cède à la force, et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé thlques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il ny a
pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-même, poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même
(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-même , je
répète les mols qui déjà me devenaient étran-

gers , et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

l’ellibus , et lexis arcent male frigora braccis;

Oraque sunt longis horrida tacla eomis.
ln pauris reinanent Graine vestigia linguas .

“me quoque jam Gatien barbara l’acte sono.

Unus in hoc populo nome est , qui forte latine .
Quælibet e media reddere verbe quant.

“le ego Romanes “les, ignoscite , Musa:

Sannutico rager plurima more loqui.
En putiet, et fateor; jam desuetudine longs ,

Vix subeuntipsi verba Lutins inibi.
Net: dubito quin sint et in hoc non panca libella r

Barbara : non bominis culpa, sed ixia loci.
Ne [amen Ausonim prrdam commercia lingua: ,

Et fiat patrio vos men muta sono;
lpsc loquor mecum, duuetaque verbe relracto,

Et sludii reprto signa sinistra mei.
Sir nnimum tcmpusque trabe, ineque ipse reduw

A contemplant subnioveoquc mali.
Carminibns qumro miscrarum oblivia mmm :

Prmmia si studio ronscquor ista, set est.

T. IV.
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une“; Vin.
J

Je ne suis point tombé si bas,malgrc la gravite
de ma chute, que je sois encore au-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi , et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-mème tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-

gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
Ier aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, erranteet incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais florissant, mais ce n’etaitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un
instant.

Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA Vlll.

Non ndco ceridi , quamvis dejcctus, ut infra
Te quoquc sim , infcrius quo nihil esse polest.

Quœ tihi ros animus in me inuit, improbe? curve
Casibus insultas, quos potes ipse pali?

Ncc male le reddunt Initem , placidumvejarenli
Nostra , quibus possint illarrymare leur?

Net: momis dubio Fortune: stantis in orbe
Numen , et exosæ vol-bu superbe Dom?

Exigit ahi (lignas ultrix Rhamnusia pumas,
lmposito cuiras quid inca feta perle ?

Vidi ego, navifragum qui riserait , œqnore mergi
Et, nunquam , dixi , justiur unda fuit.

Vilia qui quondam miseris alimenta negnrat ,
Nunc inrndirato pasritur ipse ribo.

l’assibus ambiguis fortiina volubilis errai,

lit manet in nulle carta (masque loco :
Sed mode læla manet, vullus mode suniit acerbes;

lit tantum constant: in levitate sua est.
Nos quoquc lloruimus , sed llos ont illc cmlurus;

Flainniaqne de stipula nostrn , brevisquc fuit.
New lumen loin rapias lem gandin mente: “2l
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que. espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce qtte, du
couchantà l’aurore, le vaste univers n’a pas un
ntortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2). tSi, dans le cours d’une année, ttt comptes les

beaux jours et lesjuurs nébuleux, tu verras que
ceux-là sont en plus grand nombre ; ainsi donc,
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puis unjour me relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec de-
pit ma ligure au milieu de Rome, et queje puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

ÉLÉGIE 1x.

Oh! situ me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, qUe de fois on l’y verrait paraî-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est plncundi spes tnihi nulle Dei z
Vl“l quia peccavi titra serins, utque puden-

Non caret, invidia sic men culpa caret r
Val quia nil ingens, ad linem salis b urttt ,

lllo, oui pan-t, initius orbis babel.
Scilicet , ut non est per vitn superabilis nlli,

Molle cor ad titnidas sic ltabel ille prouts.
lîxentploque Dent“ , quibus accessurus et ipse est,

Cnm puante venin plum l’agenda putain.

Si numens aune soles et nubile toto,
Invenies nilidum sæpius isse diem.

Hugo, ne noslra nimittm lestera ruina ,
Ilestilui qnoudam me quoque pesse putn .

Pesse puta fieri, lenito principe, vultus,
Ut vidons media tristis in urbe meus;

thue ego te videam causa gravie“: fugatum z
“me sunt a printix proxima vola mihi.

liLliGlA IX.

Utua si sineres in noslrin nomina p0ni
Carntinibus, pusilus quam milti sœpu fores!

ONDE.
rais que toi, et aucune page de mes livres ne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je le
suis redevable; Page présent et les âges futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâcede
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est loi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaieut, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une ter: eur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités , seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César aVec eux, le soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solnm meriti cancrem memor ; inque Iibelln
Crevisset sine le pagina nulla meis.

Qnid tibi deberem tota virelur in urine,
Exsul in amissa si lumen urbe loger.

Te præsens tnitem, te nnsset serior œtas ,
Scripte vetuataletn si modn neutre forent.

Nee tibi cessant doctu- bene dicere lector; I
Hic tibi nervale vals tnaneret houer.

Cmsaris est primutn tnnnus , quod dueimus auras -
Gratin peut magnes est tibi habendn Dam.

llle dudit citant; tu , quant dedit ille , tuerie ,
El. lacis acrepto tnunere pesse frai.

antnquc perlmrruerit «aux pars maxima nostras ,
Pars etiam credi pertimuisse velit;

Naufragiumque meum tumulo spectarit ab allo.
Net: dederit nanti par frets sauva manum;

Seminerem Stvgia revomati salua ab unda.
Hue qunque quad memores possumus eue , tunm est.

Dl tibi se tribu-ut cttm Cœsare semper amims :
Non potuit velum plenius esse meum.

“me meus argutie, si tu paterere , libellis

Poneret in malta luce videnda labor. 24
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
tartle trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt !), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà antant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoquc nunc , quamvis est jussa quiesœre , quin te
Notninet invitum , vis mon Musa tenct.

(“que canem , pavidæ nactum vestigis cervua ,
Luctantem frustra copula dura tenet;

U [que fores nondum reserati carcel-i5 acer
Nunc pedc, nunc ipsa fronts, Incassit équins;

Sic men, lege data vincta talque incluse , Thalia
Fer titulum vetiti nominis ire cupil.

N a tamen oflicio menterie lœdaris amici ,
Parebo jussis, parce timcre , tnis.

At non parerem , niai si meminisse pataras:
Hue quod non prohibct vox tua , gratus ero.

Dumque, quod o brave sil [lumen salure vidcbo,
Serviet ollicio spiritus talc tue.

L ELEGlA x

Ut sumus in l’auto , ter lrigorc constitit lster ,
Fada est Enxini dura ter unda maris.

At milii jam videor patrie procul esse tot nnnis ,
Bardane quoi Grain Troja tub buste fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublementsinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-

que entête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Sure putts , adeo procodunt tampon tarde ,
Et peragit lentis passibus unaus iter. ’

Nec mihi solstitiutn quidqnsm de noctibns antent;
Efticit augustes nec mihi bruma (lies :

Scilicet in nabis rerum nature novale est,
Cumque meis curie omnia longs lacit.

Num peraguut salites communia tempura motus ,
Suntqne mugis vitæ tampon dura mena?

Quem tenet Euxiui mendax cognomine litus
Et Scythici vere terra sinistra freti.

lnnumerm circa gentes [en bella minantut
Quæ sibi non rapto vivere turpe puant.

Nil extra tututn est: tumulus defcnditur ægre
Mamibus cxiguis , ingentoquc loci.

Quutn minime credas , ut aves, densmimui bostis
Advolat, et prædam vis bene visus agit :

Sæpe intra muros clausis venieutia portis
Pcr medias legimus noxin tels vins.

Est igitur urus , qui rus colt-re audeat; isque
Hac arat infelix, bac tenet arma manu:

Sub gale. pester junctis pise cantal aveuis
Proque lupo pavidm belle verentur oves. 26
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cetie longue chevev
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’originegrerque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis même ici un barbai-e, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-

ment d’unejustice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lacliésis, qui n’a pas suspendu plus
toua trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’inlluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vix ope caslrlli ilefendimur; et lumen inliis
Misla faeilGrniis barbara ltirhii inelum z

Quippe siinul iiubis habitat discrimine niillo
Barbariis, et tecli plus quoque parle lcnel

Qiios ut nnii timeas , posais odisse vidcndo
I’ellibus et longs tempura lerlti coma.

“os quoque , qui genili Grain ri’edunlur ab iirlir.
Pro palrio eultu l’ersica bracos teqit.

Exercenl illi sociœ coiiimercia linguai :
Fer gesluiii ros est signilicanda inihi .

Harbarus hic ego sum , quia non inlelligor ulli;
[il rident slolidi verba Latin:- Gelœ :

hit-que palain de me lulu mais sæpe quuunlur;
Forsilan objiriunl exsiliuinque mihi.

Ulque (il, in me aliquid, si quid dicenlibus illis
Ahnuerim quolies adnuerimque, pulanl.

Addc, quad injiislum rigide jus diritur euse,
Danliir et in media ruinera smpe fore.

0 durain Larhesiii 7 qiite tain grave sidus habenli
Fila dedil vitæ non lircviora motel

Quod palriæ vullu ,1 veslroquc careinus, aiiiici j.
Ququtie hic in Scylhicis linibiis esse queror 5

O VIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah!

que dis-je, insensé l la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

. ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans la lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme tl’ewilé. J’ai partagé La

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
iemps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracha de les bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots ; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Ulraque pima gravis : iiierui lumen urbe curare ;
Non iiieriii lali larsilan esse loco.

Quid loquer , ah l demcnsl ipsaiu quoque perderc vilnm
Cmsaris offense mimine dignus arum.

IËIJËGIA XI.

Qund le nescio qllls perjurgia dixeril esse
Exsulis uxorcin , lilera quesla tua est.

ludolui , non tam iiiea quod fortune male audit ,
Qui jam ronsuevi forliler esse miser;

Quaiii quia , sui minime relient , sim causa pildoris .
Toque rear noslris erubuisse malis.

Ferrer , elnbdura : mulle graviora lulisli ,
Quuni me subripuil principis ira libi.

Fallilur isle lumen7 que judire nominer exsul:
Mollinr est culpam par-na scouts imam.

Maxima pœnii mihi est, ipsuni ollendisse; priusque
Vriiisset mallem flint-ris hara mihi.

Quasaa lumen noslra est , non [racla , nec obrula puppis;
lltque carcl porlu , sic lumen exslal aquis.

NM vilain , nec opes, nec jus niihi civis adeiiiil; . l5
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces

biens; mais, parce queje fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

- effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualiiie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , el de
laisser loin d’eux la divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Océan, un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualilica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, aün de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre; les vers
sontenfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Qum merui vitio perdere caneta meo
Set! quia percato [acinus non adfuit illi,

Nil niai me palriis jussit abessc loris.
thue aliis, nuincruin quorum romprenilere non est ,

Cæsarcum numen, sic mihi , mite fuit.
lyse malt-sati, non cxsulis, utitur in me

Nomme : luta simjudirc causa men est.
Jure igiturlaudes, Cœsar, pro parle virili

Carmina noslra tuas qualiacmnqm- canunt :
Jure Deux, ut adbuc cri-li tibi liinina «huilant,

Taque relint sine se comprimer esse Doum,
Uptsl idem populus : scd ut in mare liuInina vasiitin,

Sic solet aigua: currere rivas aquœ.
At tu fortunam, cujus voror cxsul ab ore ,

Nomine mendaci parce gravure meam

ELEGIA XII.

Scrihis, ut nbleclem studio lacrymabile tcmpus,
Ne percant turpi pectora nostra situ.

Difficile est quad , amine, monos; quia carmina lmtum
Sunt opus , et pacem mentis haberc volunt.

antra par atlrrrsas anilul“ fortuna procellas,
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes, et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se rii-
jouisse aux funérailles de ses fils; à Niulié,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes,aux
extrémités du monde , suis-je libre , selon toi .
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie, quand on s’oublierait soi-mème, et
que toutsentimentdu passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émouSsée par une longue inaction,

ma verve est languissante,et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau. son élément

Sorte nec ulla mes tristior esse potest.
Exigis ut Priamus natorum in funerc lutlat ,

Et Niobc festes ducat ut orlia chorus.
Luctibus , an studio videur debcre teneri ,

Soins in extrcmos jussus abire Getas ?
Des liset hic valide pectus mihi rohore lultum,

Fama refcrt Anyti quale fuisse re»;
Fracla cadet tantæ sapientia mole ruinæ :

Plus valet bumanis viribus ira Dei.
Illc scncx dictas sapiens ab Apnllinc , nullum

Scribcre in boc casu sustinuisset opus.
Ut patrim veniant, veniant oblivia veslri;

Omnis ut admissi semas abeSse quant;
At timar officio fungi vetat ipse quieto :

Cinctus ab innumero me tcnct haste locus
Adde , quad ingenium Ionga rubigiue lmsuin

Torpct, et est multo, quam fuitantc, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovelur aratro,

Nil, niai clim spinis gramen, liahebit ager:
Tempore qui longe stetcrit, male currct , et inter

Carreribus misses ultimus iliil equos :
Vertitur in tencram cariem , rimisque delnisrit,

Si qua diu solilis rymbu var-tarit aquis : ’18
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habituel,sepourritenfinets’entr’ouvredc toutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre , je désespère de m’égaler

désormais moi-même: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers ,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de
la réputation. me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles; a présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au inonde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire , sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, des lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me qtioquc despero, fuerim quum panus ct ante ,
Illi , qui fuernm, pesse redire parem.

Contudit ingenium patientia longn laboruni,
Et pars nntiqui magna vigoris ahest.

Sœpe tamen nobisy ut nunc quoque, suinta tabella est,
lnque sucs volui comme verha perles :

Carmina scripta mihi sunt titilla , ont qualia cernis;
Dinna sui domiiii tempura, digua loro.

Denique non parvas aniiiio dat gloria vires;
Et fœcunda tarit pertora laudis aiiior.

Nominis et l’aime quonilam fulgore traliehar,

Dum tulit anti-nuas aura seconda mens.
Non ndeo est bene “une , ut sil mihi gloria CUITE:

Si litent, nulli coniiitiis esse relit“.
An , quia cesserunt primo bene carmina , snades
j Srribere , sucet-sains ut seqiiar ipse mecs?
Patte, novem, vestra liront dixisse, Serrures,

Vos estis noslrœ maxima causa l’ogre.

thtie detliljustas tauri [librih’llnl’ alieni .

Sic ego do primas artibus ipse mais.
Nil mihi debuerat riini iersilms aiiipliiis esse,

Sed fujjeitcm inerito nanti-apus mime fretulll.
At putti, si démens sludiuiii fatale retentent ,

OVIDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des:
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre , pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que t
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-même avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puisje brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , maisje ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÈGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutcnvoyer ce que

Hic mihi prmbebit cariiiinis arma locus:
Non liber hic ullus, non qui mihi commodet aurem .

Verhaque signilicent quid mes tiorit , adest.
Omnia barbariœ Inca surit, vocisque l’erinœ ,

Oinnia suut Gelici plana timoré soni.
lpse mihi videur jam dedidieisse latine

Jam didici [ji-lire sarniaticeque loqui.
Net: tamen, ut verum fatear tibi, nostra tcneri

A coiiipoueudo carmine Musa polest.
Seribiitius , et seriptos alisuiiiiiiius igné libelles ;

lixitus est studii paria Iavilla met.
hoc possum , et rupin non ullos ducerc versus:

l’oiiilur idrirco mister in ijnc lalior;
Née tiisi pars, casii llatiiniis ereptn , dolove,

Ail vos ingenii porreiiit tilla mei.
Sir utinam, quai nil metuentem talc magistrutu

l’rrdidit, in eineres Ars men versa foret!

EI.I-ÏGIA XIII.

llano tttus e Getico tiiittit tibi Nom saliiteiii,
hliltcrc si quisquam, que caret ipse, potest. 2.



                                                                     

LES TRIS’I’ES.

l’on n’a pas soi-même. En effet, le mal dontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta.
mon, communiqué à mon corps, alin qu’au.-
cnne partie de mon être n’échappat a la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien , je ne sau-
rais etretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare est oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. .l’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et queje l’accuse à tort de m’oublierl Mais
il estévidentque mon cœur a devinéjuste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont Il ybla (2)

en Sicile, avant qu’en te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim traxi contagia corpore mentis,
Libera tormento pars mihi ne qua vacet :

l’erque die: multos Iateris cruciatibus uror,
Sed quod non modico frigoro læsit hiems.

Si tamcu ipse valsa , aliqua nos parle valemus:
Quippc Inca est liutncris frilla ruina tuts.

Qui mihi qnum dederis ingrnlia pignera , quuuique
l’er numerus omnes hoc tucare caput; .

Quod tua me rare solatur epistola , peccns : ’
liemque piam prœstas, ni mihi verlna nones.

Iloc, preeor, emenda, quod si corrcxc-ris unum ,
Nullus in egregin empare nævus erit.

l’luribus accusem, tieri nisi possit, ut ad me

Litera non veniat, misse sil illn teint-n.
I)l taclant, ut sil. lemeraria nostra querela,

Tuque putem false non meminisse mai.
Quod, precor, esse liquet : neque enim mutabile rebut

Credere me fus est pectoris esse lui.
Cana prius gelido desint uhsinthia l’onto ,

Et eareat dulci Trinacris llybla thyiuo,
lmmcntnrem quant te quisquam comme“ amict :

Non ite subi inti alumina trima utei.

74.)

Quanta toi, pour te mettre à l’abri de toute
i accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pasmeme contre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux ,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLEGIE XlV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
loi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
méme! il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poële; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celebrité.Tant
qu’on me lira , on lira aussi les titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des lemmes qui
voudront être ce que tu es, qui (estimeront

Tu tamen , ut inlsœ possis quoque pellette culpœ
Crimina , quad non es, ne videurs , cave:

thue solebamus consumere longs loqucudo
Tempora, scrutonein delirientc die;

Sic l’en-ct ac roient tacitas nunc litera vases ,

Et pentagatit lingua: rharta Inauusquc vices:
Quod fore ne uimium vidcardillidero, sitquc

Versihus hic paucis adnmnuisse salis;
Accipe, que scutpcr liuilur epistola ter-ho ,

Atquc lucis distant ut tua tata , valu.

ELEGIA XIV.

Quanta tilii dederint noslri montnucnta lilwlli .
O mihi me conjux carior, ipsa vides.

llotrahat auster-i multuut furtlllla lin-bit :
Tu tamen ingenio clora feutre men:

llumque Iegar , “loculi! pariter tua fauta hip-lur 5
Nec potes in Iuœstos munis sbire runes.

ulmique viri casu possis miserandu videri,
Invcuics cliquas, quæ , quad es 7 esse. veliul:

(Juan tu, uoslrorutu quint! sis in parte ululeront, J

c,
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune, et

qui porteront envieà la tienne. En le comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour le louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, afin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est la le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem dictant , invitlesntque tibi.
Non ego divitiu dando tibi plum dediuem :

Nil lent ad manet divitis umbn sans.
l’erpetui fructum donavi nominil; idque ,

Quo dure nil potui munere majus, bubes.
Adde, quod , ut rerum sole es tutela mearum,

Ad le non puni venit honoris omis :
Quod nunquum vox est de te mon muta , luique

Judiciis debes esse superbe viri.
Quai, ne quia possit temeraria dicere , prmsla :

Et pariter serva meque, piamque illlt’lll.
Nain tua , dum stelintus, turpi sine crimiuc mausil7

Et laudem prohilas irreprehensa tulit.
l’or eadcm uostra nunc est tibi fucta ruina z

Conspicuum virtus hic tua puna! opus.
lisse bonam facile est, ubi, quad velet esse, renwlum est,

Et nihil oflicio nupta quod ubstel bain-t:
Quuin Deus intonuit, non se subducrre nimbe,

Id demum pintas , id socialis amer.

l

i

È

i

a

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-mème, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité, on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

et de la fille d’lphis (t), qui ne craignit pas de
sejeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort , mais
de ton amour et de la fidélité; la gloire doit le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre z je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème, c’est te donner

des éloges , c’est approuver tes actes et les en-
courager.

Ban quidam vit-tus , quum non fortune Entremet
Que minent stabili, quurn litait illa , pede:

Si que (amen pretii sibi merces ipsa petiti,
laque parum lætis ardus rebus adest;

Ut tempus numerrs, per sœrula nulla tacetur ,
Et Inca mirantur, qua pala-t orbis iter.

Adspieis, ut longe miment laudabilis mvo,
Nomen inexstinctum , l’euelopæa lides?

Cernis, ut Admeti mntclur, ut Hector-i1; mor.
Ausaquc in arrensos Iphias ire rages?

Ut vivat faine conjux l’hylaccia , cujus

Iliaram celeri vir pede pressit hummll?
Nil opus est loto pro-me, sed amure lideque;

Non ex diflicili laina [ut-tendu tibi est.
Nec te rrenlideris, quia “on l’aria, islu moneri :

Vt-la damus , quamvis remijge puppis est.
Qui mont-t ut facies, quml jam fouis, ille mont-lido

Laudat , et hortatu mmprobat acta sue.

r v--006----v-- --w
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NOTES

DES

LIVRE l.

âniers l.

(l) Vaccinia est le nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires fort recherchées des anciens pourla tein-

ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en ronge avec une
espèce do vermillon appelé minium : et la coutume était
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile (le
cèdre pour le parfumer, et le préserver. de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius furent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot comma désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
uns des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

Un les appelait umbilicî quand le manuscrit était roulé.
- Fronte désigna le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaieut que d’un côté, et fromes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. Il.)

(4) On sa servait de cette pierre pour polir la couver-
ture des livres, laquelle couverture était de peau.

(5) Comme Olidipe, tils de Lotus et de Inceste , et Té-
légonc, [ils d’Ulyssc et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir7 ainsi Ovide dit que ses livres l’u-

rent cause de sa perte , et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

ÉLÉGIE n.

(t) L’Ourse ne descend jamais tau-dessous de notre lio-
iizou, ou , selon leside’es des anciens, ne se plonge jamais
dans l’OcéaiL

TRISTES

(2) Les poëles avaient imaginé je ne sais quoi de nifs.
térieux dans le dixième ilot, et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Plantes documentas était
passé en proverbe pour signifier quelque chose de fu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

(3) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dis-
solue.

(4) La Sarmatie était située au nord du Pont-Euxin ,
partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du l’ont-

Euxin, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
(clopâtes, lui liront donner le nom d’AJTM’us , c’est-à-

dire inhospitalier. Un l’appela ensuite Eurrt’nus par eu-

phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de lama on
sinistra. (Liv. lV,élég. IV, v. 56,60; liv. V7 élég. lx,
v. M, etc.)

ÉLÉGIE m

(l) Ovide fut exilé l’an de Rome 763 , après la de
faite de Varus. “partit de Rome sur la lin de novembre.

(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en se
séparant de sa famille à celle de Métius Suiiélius, eh(!ldes

Alhains , qui ful coutelé par l’ordre du roi Tullus, pour
avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contri-
les Fidenates. (T1T.l.lv., liv. l, eh. lell).-- Lunaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers,-

Stc Priamus dolait, tune qnum in malm ria versus
L’llures hulmil. prodilionis aluns.

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un se“:
raisonnable. Deux manuscrits portent Mctius . et toute
diilicullë disparaît.



                                                                     

ELËGIE iv.

(l) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adi-iatique,

“latin-meut à la marche du vaisseau d’Uvide.

ÉLÉGIE v.

(l) l’iritlioüs ayant conçu le dessein d’aller enlever
l’roserpiue aux eiilers, Thésée l’y suivit. lls échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’iritlions

dut, dit-on, sa grâce à l’rnscrpine.

(2) Vinc., linèi’il., liv. ix.

(3) Nérise, montagne de l’lle d’llhaque.

ÉLÉGIE v1.

(l) Ce poële est Autimaque. Ovide lui donne l’épi-
tli’ete de (Marins , parce qu’il le suppose ne à Glaros,

ville voisine de Coloplion , en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Aiitiinaqiio était ne dans cette der

nière ville.

(2) Cet autre poelo est l’hilétas , originaire d’une ile
(le la mer Épée , appelée Gus. Il y a eiiaussi une ville de ce

noui.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

dola blennie, on il cause de Menin, son père.

(/4) Marcia était lille de Marciiis Philippiis,hcau-pcre
ll’ÂllullSlB, dont il avait épousé la mère, Atia ou Aceia,

Rtl“lll“ de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,

l’un des favoris d’Aiigiiste. (l’ont, lib. l, lelt. Il, v. 139

et lib. Il], lett. 1, v. 77.)

fautons vu. ’
(l) La couronne de chêne caractérisait le poète lie-

roique r celle de lierre, le poële élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau z depuis on enchâssa sur le cercle de

l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
ou l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on

(grava ensuite les images de ses protecteurs on de ses amis.

(5) Vuy. les Métamorphoses, liv. Vlll, v. A64.

mon ix.
(l) On regardait connue un heureuv présage qu’il

tonnât à ranche iaree ne le tonnerre était censéli 1 l I qgronder ii la droite des dieux.

, sison: x..

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Le-
.liées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,

et s’i-iiiharqun a (leiirliréc suriin second uaiire, celui dont

il est ici question.

ONDE.
(2) Comme Ovide n’entra pas dans I’Hellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(3) Il laissa Troie, qu’il avait a sa droite.

(-5) lmbros est une lle peu éloignée de Lemnos et ce
Samos, vis-a-vis de la Thrace. L’île de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thraoa même, dont elle n’esl

séparée que par un petit trajet.-- Tempyre est une ville
de Thraee, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le noui de Tempyrum.

(5) Zérynlhe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace, célL-bre par les mystères des Cabires.

(6) (Je vers doit être entre parenthèses; car liacleiius,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est a Samothrace,“ en effet.

qu’Uvidequitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’llellespont pour aller à Tomes; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrous plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace il Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’llellespont ,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus , prince
troyen, pour loudnleur.

(8) Autre ville où était iie’ Priape, lils de Vénus et de

Bacchus. ll en lut chassé à cause de Ses débauches , et
plus lard les Lampsaciens lui élevèrent des nutels.- lei
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait du

être nommée qu’après Sestos et Abydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestos
est une. petite ville située en Europe, et Ahydos une antre
ville située en Asie. Elles sont en lace l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que le détroit, parles amours d’lléro et

de Léandre.

(l0) Celle côte s’étend depuis Byzance, aujourd’hui
Constantinople,jusqu’au Bosphore de ’l’hraee, où s’ouvre.

une large entrée sur deux mers, qui sont la l’rnpontide,
par où l’on descend dans la mer bigée, et le l’ont-Eiiviii.

(l l) On appelle aussi Symplénadm les iles situées à
l’embouchure du Pont-Einiu.-Lc golfe de Tyniaa prend
son nain d’une ville. et d’un promontoire sur la rive nau-

che du l’out-lîuxin. -l.a willi- d’Àpollon on Apollonie ,

aussi sur le l’ont-Eiixin, est appelée aujourd’hui Sizéboli.

-Anchiale, sur la cote “étique, s’appelle. eiicoreaujour-
d’liiii Ancliialn. -Mésniubrie est sur le l’ont-Euxiu,

dans un anglo de la Thrace, on elle conlinc avec. la
Mésie. --- (Mi sse ou Odessa est encore de la mon infé-

rieure.

(l2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(l5) Tomes. (Voy. liv. lll, des. lx.)

(La) Quelle pouvait étre cette île , sinon Samothrace?
Il y était donc. resté. comme nous l’avons dit.- Tyn-
ilaridu’ . Castor et l’ulliiv.

(l5) (liest (lll’ll in s’eiiibarqui-r sur un troiSIènle vais-

seau, pour traverser la merde Thrace, Histonias mmm.



                                                                     

LES TRISTES. --- NOTES. 7..“
BLÉGIE XI. Claude Néron , qui la céda ensuitvà Augustin-Nul“,

Tibère, lils de Livie, et par conséquent beau-lib d’Au-
“une, qui l’adopta et le nomina son successeur à l’ein-

pire. -- Nepotes, Drusus , lils de Tibère , etGeruia-
nions, neveu de Tibère, et son tils par adoption , tous
deux petits-fils adoptifs d’Auguste. -- Sui pomma,

(2) La mer Adriatiqun s’appelaitaussi mer Supérieure, Tibère, père de Druau9, et par adoption père de Ger-
par opposition à l. m9,. Tyrrhénienue, dite mer nife. manions , son neveu, comme nous l’avons dit précé-

rieure. demmcnt. -Ausonium durent, Tibère.
(5) cette “ème “Il donc me°5é° “un “on “nide à (M) Ces quatre vers sontdans le premier livre de l’Art

Tomes, et pendant une troisième tempête. ll en faut cou- d’aimer, v, 54 à 55..., “me, gaze “ne qui mmm“, L,

clure qu’Uvidc, après avoir traversé la Thrace, dans sa tète, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le ornement était interdit aux courtisanes.
l’ont-Euxin : ce qui contirmc cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars lama est (v. 5l) ç pour avoir la
Tbrace à sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(à) Ovide nous apprend lui-mémo (Pont, liv. l, ll 5) vo)” PA” daim”, li“ dîv’ilSG’

(l) Ovide marque ici lui-même la date de ou premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
ion voyage, et qu’il envoya à Boule, même avant d’ar-

river à Tomes.

(l2) ll s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnilique invocation à Vénus.

lett. un, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dansles lau- (l 4) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassius,
bourgs de Rome, entre la voie Claudia et la voie Flaminia. titélever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur

, le forum Augusti.
LIVRE DEUXIÈME- (l 5) Le mot jarreta veut dire ici voisine et non pas

unie au dieu Mars dans les lilels de Vulcain, couillue
l’ontcru quelques-uns. Un conrevra très-bien qu’Auguslu

n’ait pas permis la représentalion d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

il) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
(l’aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

eriminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

i2) Auguste avait ordonné , l’an 746 de Romo , que
les Opalies, l’êtes en l’honneur de Cybèle, aussi appelée

Upis, fussent célébrées chaque année le l9 décembre,

et durassent trois jours.

(l6) C’était anxieux “oraux, célébresvers la lind’anùt,

la nuit, à la lueur des llambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(t7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il no reste,. l . , . ,,. l .(a) lesJeux moulaires, ce ebrés tous es cent dix ans, que des fragment
le furent pour la cinquième (ois par Auguste, l’an de

nome , 757. (-l 8) Anacréon était ne à Tees.
(à, par les Métamorphose, ’ une XV ’ v. 858. (l 9) Callimaque était (il: ou petit-[ils de Bassin.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 851 et suivant. (20) CalYPso et cirai) n’étu’n“) “v- XI“

-- Vestri ,parce qu’Ovide loue .l. César et Auguste. (2-!) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. Hé-

(6) lls’agitsansdoute dela revue. des chevaliers, passée l raide’ 4’

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Augugte in lui i (22) Nous avons dans les “droïdes d’Ovidc (un. Il),
même plusieurs lois il ce titre; elle avait lieu le quinze i “ne la“)? de “me câliné à. 5°“ frète A Biüüül’t’üa, Où

juillet , en commémoration de la victoire remportée par elle avoue qu’elle en avait un hls. Elle etait lille d’bole.

les Romains, près du lac maille, par le secours de j (25) Aristide, néà Milet, ville un dissolue, au: au-
uasu’r et Pollux. (Denis dlllallc’ i llv-VI-i tour des Mildsiaques, récita licencieux, qu’imitbreut Lu-

(7) Le tribunal des centumvirs, au rapportde Festus, et“) dal“ 1,44719 de L’œil“, et APulée du“ VAN de

était compose dc trois hommes choisisdans chacune des 1’41”05-

trente-einq tribus, ce qui en portait le nombre à Cent (24) Lucien (ad. induct, 3,25 ) cite un Écrivain do
cinq. Ou ne déférait à ce tribunal que des causes de peu sauris qui [il un ouvrage digua de la réputation de cette
d’importance, et qui regardaient la police publique. “ne.

l3) Le m0” indf’l’ “518m la Charlie de “lmmlrs; (25) ll est ici question principalement de Philénis et
le“lm” illüealcm les “us” l’al’lrlCl’ll’ures î c’en-514i“? d’Elephantis, tontes Jeux auteurs de poésies obscènes.

celles de citoyen à citoyen. “hamac par)“ du; Preiliière,tiv. un, 15, et Suétone
(9) L’exil ôtait le bannissement prononcé par’arret du“ “and”, Il“ “ML ,

du sénat, ou par sentence de juge , et emportait tou- tim) Ce tut en effet à des généraux .à l’aul-limile , à
jours avec lui la confiscation des biens; au lieu que la Svlla, àLucullus, à Polliou, à Auguste que les limiiains
relégation n’était quel’e’loignement momentané par or- i durent leurs bibliothèques.

drc du prince. )g7) Amer était un poële. aux gages d’Antoine, ut
“0) Livie Drusille, fut (l’abord l’épouse du Tibère. dont Cid-run se moque dans sa 45“ Philippiqiwn“
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Conti/teins est celui auquel Cieeron adresse plusieurs
lettres du 42” livre, et dont Mari-ulve (Saturn., VI )
cite quelques vers. Il périt abandonne de sessoldats, qu’il

avait appelés guleuti lapons.“ eut une sœur poète.-
Cuionis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetitpoeme intitulai
Dirœ, où il exprime son chagrin deqliitter sa patrieet sa
chère Lydie.

(28) Sisrnna ôtait un des plus anciens historiens ro-
mains, et emilemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallua, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens confisques par Auguste, à cause d’un
bon motqui lui était échappé coutre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens llo-
inaina comme tlétrissnuls, furent proscrits parplusienrs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quees z l’as, unie; le trois, ternie: le quatre, quater-
uio; le six, sanie.

(52) C’était le plus malheureux des coups: il consis-
tait, dans le jeu des osselets, a amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des des, l’as sur tous les
trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pourles des, et des nombres différons pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le de avait la forme cube comme le nôtre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(3:5) c’est la troidium, sorte de marelle.

(55) Lejeu de paume sejonait, soit avec une ballepe-
lite etdure, soit avec un ballon de peau, gonfle d’air, soit
avec une autre espère, de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touseesjeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un pelitcerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait sultan! fubellam,jouer une pantomi-
me, mais ici ily a poemutn, et, liv. V,eleg. vu, v. 25,
Ovidedit encore :Carmina sullitri plum tIimtro. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de dames cette lecture.

(39) La Venus Anadyomene d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

(AH j En effet, Ovide travailla à son Art d’aimer desI’age

de vingt-huit on vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois a quarante-deux; il y avait donc
au moins dixans que tel oui rage avait paru, puisque le
poète en avait environ einquante-deux lors de sa disgrâce.

(Il?) Ovide axait dédie ses Finies il César, mais il n’a-

vait pas publie son poeme avant son exil ; il ne le lit pa-

(WIDIS.
mitre qu’après la mort d’Augnste, et le dedla à Germa.

nions.

(l5) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’il
composa son Ibis.

(Al-t) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE III
ÉLÉGIE i.

(I) Allusion au poème de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un assez mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, ôtait entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(“Un conservait avec vent-ration et dans sa simplicité
rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de lloiue.
“n’était pas le même que le temple de Vesta, conunel’u

prétendu Servins, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de lionne telle qu’elle avait été

tracée par Il omulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il fit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire citait alors, selon Sué-
tone, Caîus Julius llyginua.

(8) Les avis sont partages au sujet de ce temple. Il pa-
rait constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Oetavie, peu éloigné du théâtre de Marcellin. Le

mot templa au pluriel est d’autant plusjusle, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sarre a Junon, l’autreà Apollon. Voir. bien Cassius,
XLIX, 45; Tite-Live, CXXXI, 55h Plutarque, Mar-
cell., S 50; et Suétone, Aug.. XXIX.

t9) Le vestibule on l’atrium du temple de la Liberté,
construit par Asinins [’ollion , sur le mont Avenlin, lut
la première bibliothèque ouverte au publie.

ÉLÉGIE u.

(Il Il paraitqn’en traversant la Thrace, Uvide courut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grâce a

Sextus Pompée. Voy. l’ont, IV, v. 55-56.

anion: in.
(Il On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et XII, v. 28.

(2) Cette expression est tinte de l’ancienne coutume
d’exposer les malades a. la porte de leur maison, pour que
ceux des passants qui avaient en la même maladie plissent
indiquer le remède. Il“ reste, un plaçait le mort sur un

lit dans le vestibule.



                                                                     

LEb TttlSTES. - NOTES.
(5) Après avoir ferme les plus. au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression mn-

rlnmatum est, tout est tini, perdu, il n’y a plus d’es-

poli“.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts liors de la ville, c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacritires et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. Il.

ÉLEGIE xii.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Scytbic.

(2) Cette source, à huit milles de Rome, était celle
qn’uiuijeune lille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un acqnednc , Agrippa amena jusqu’au
Cliunip-de-lllars. (l’liiie , liv. XXI, 5; Dieu Cassius,
liv.LlV,14).

(5l Le forum romunum,celui de César et relui d’Au-
geste: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marœllus,

de Battens.

(Il) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drnsus, qui était déjà mort à cette
Époque.

LIVRE lV.

ÉLÉGŒ l.

(l) Un condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chaîne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sons
Varron , connue on l’a prétendu.

mien: il.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le poële présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusns, fils de Tibère, et Gernianirus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) I ivie ou Liiille, sœur de Germanicus, femme
de Driisus; Agrippine, fille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Angnste, femme de Genne-

nicus.

(Æ) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots design-ut Arininius, qui attira Varus
dans des défilés où l’armée romaine tut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Cæsar, Bell. Gall. ,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-

tions en Germanie, on il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam ,comniençait au
Cliampqle-illars, se dirigeait le Ion); de la rue. des Triom-
ple, traversait le Campus, le Cirrus Flaminius, jus-
qu’à la porte Trioniphale, et de là, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

muoit: in.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ups (ut openi ferret);

le lit-re alors le relevait (lollrbnt) , en s’adressant à la
même decsse, sous le nom de. Levana (levure), riirëiiio-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas en: regarde. comme

légitime. Du la l’expression de tallera filmos , avoir
on élever des enfants.

ÉLÉGIE ix.

(l) Les cornes sont le symbole de la force; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se. venger.

ÉLÉGIE x

(l) llirtius et Panse7 consuls l’an de Rome7H, qua-
rante-deux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modems

LIVRE V.

usais l.
(l) Le cygneest ainsi appelé du Caystrc, petit “clive

près d’prèse.

même in.

(-l) C’était le 45 des kalendes d’avril (48 mars).

(V07. Fastes, III, 745.)

(2) Le Stryiiien, fleuve de Thrace.

(5) hourque, roi de Tbracc, ennemi du culte de
Bacrlius, s’nriiia d’uneliaclie pour détruire les vignes

de son royaume.

(4) l’enlliée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa

mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Melun, Il], 5H.)

uriniez v.

(l) La «tille d’Éelion était Andromaque; celle d’l-

earius, Pénélope.

(2) Éebiou fut un des compagnons de Gadmus, fon-
dateur de Thèbes.

mais“; vu.

(l) Voyez la note 58 du livre Il.

ÉLÉGIE VIII.

(l) Némésis était ainsi appelée de lthnmnus, bourg

de l’Attique, où elle avait un temple.
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(2) Le mol roi/(indu n’vsi pas une reilnndanve, commi-

un l’a cru, cl joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Uviiln doumnile, oulrc le pardon de sa fautv,
quelque chose qu’il est facile de comprendre, c’est-à-

ilire la punition de son ennemi.

ÉLÉGIE 1x.

(I) Colle élégie peut bien avoir été adressée à Sexlus

Pompée, comme la V” du liv. IV; du moins Ovide déciare-

l-il dans les Penh, IV,V, 5l, et xv,2, comme ici, v. H
Pl. I2, qu’après César, c’est à lui qu’il dail la vie. c’est

d’ailleurs lui (IV, v) qui lui avait défunilu de le nom-

mer, ctil ledit ici, si suivras: 25, si paierait, et 25
mainmis est jussa quirsmre. C’est encore lui qui pro:
légua Ovide dans la Thraco (Pont, IV, v. 55), comme
nous le voyons ici, v. I5.

un“: x.

(I) Ici le jeu de mols est manifeste.

ÉLÉGIE xu.

(I) Sucrate fut, connue on le sait, amusé par Amy-
lus, Mélilus et Lycon, d’uupiëté envers les dieux.

OVIDE.
(2) Socrate, lIlI. letIl’IIIi (tir Un“. III, I6), n’écri

vit jamais rien; ce fut Platon, son disciple, qui trans-
mit la dru-trincilc son Inallru à la luisit-rué.

(5) l’érillc. (Voy. III, x1, [Il et luiv.)

(à) Voy. Pouf. III, Il, 40.

ÉLÈGIE xui.

(«Il Vny. liv. III, Il], 39; Pont. l,x, I; Héron-il.
IV, l.)

(2) Celte épithète de Trinarris et le nom de ’I’riua»

Nia . venaient à la Sicile (le ses trois promontoirvs, Li-
beéc, Pélore et Pachynum.

ÉLÉGIE xiv.

(I) Évadné, femme de Capaue’e.

(2) Laodamie, reine de Phylncé, ville de Thossalio,
dans la Phthiolidc; elle était petite-lille de Philacus,
puisqu’elle avait épousé Protésilna. lila d’Inhirus, «Inn!

I’hilacus élait le pue.


